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D : parents surtout, car plus que tous 
s ont charge d'âme, ste NN 
te je Bis ces quelques pages ! ” 
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J'ai apporté tous mes soins à à ce qu’ elesk 
e scandalisassent personne. Peut- être 
ront-elles s se heurter à des idées depuis dl 
ng lempsreques. pi ? Maïs les i intérêts enga- à 
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Op graves pour qu’on se laisse # 
ervit par les préjugés et n 'est- de point 
mal ère éducation aussi que doit 7: 

fier à parole sainte ; Veritatem COJNOS-. 
cels et veritas liberabit vos. « C’est la vérité 
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Bayonne, le 44 août 1901. D 
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Monsieur l'Abbé, 
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4 Be ha Se 
nb 


_ J'ai lu dans La Quinzaine vos excellentes 
. : pages. Vous aviez là une question très délicate 
RE traiter, et, à l'exemple de saint François de 
. Sales, vous l'avez traitée très délicatement. On 
_ a bien fait de vous y amener. Vous avez un bon 
è outil en main et de l'expérience : vous avez su 
vous en servir et ce sera tout au profit de nos he 
: chers jeunes gens. Continuez et achevez. C’est | 
neuf peut-être ; mais c’est très utile. Faut-il au 
moins que la simple récitation de l’Ave Maria ne 
soit pas troublante à un certain âge. 
Le parallèle que vous avez établi entre l’hy- 
_giène du corps et l’hygiène de l’âme est très 
exact; tout comme la méthode personnelle que 0 
_ vous préconisez est la seule vraie, la seule pra- | 
_ ticable. 
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APPROBATIONS 
Toujours reconnaissant de la sollicitude dont 
à vous entourez vos jeunes gens à Paris, je vous 
SE prie d’agréer, Monsieur le Directeur, avec mes 4 
: | félicitations pour voire travail, l'assurance de : 

mes sentiments dévoués en Notre Seienes 4 


+ FRANÇOIS, Fute 
0 : Évêque de Bayonn 
‘54 


ÉVÊCHÉ 
DE 
VANNES 


Vannes, le 13 août 1904. 


Cher Monsieur le Chanoine, 


Je viens de lire avec grande attention l'ar- 
ticle que vous publiez dans La Quinzaine. Écrit 
avec une entière mesure sur un sujet scabreux 
et délicat, il me semble propre à éclairer tous 5 È 
ceux qui ont la redoutable mission de former 
l'adolescent et de l’initier aux choses de la vie. Fa 
Que d'innombrables enfants. arrivés à l'âgecri- 
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1 


que où se dévoile fatalement le mystère de TE 
l'existence, sont laissés absolument à eux- da 
mêmes et à leurs passions naissantes, sans 

_ qu’une voix autorisée et écoutée leur serve de 
guide! | 

_ Pauvres esquifssans pilote et sans gouvernail, 
jetés aux hasards des flots écumants, et qui 
iront échouer misérablement sur une rive inclé- 
_mente ou désolée ! Je vous félicite donc de votre 
utile travail, et je serai heureux d'apprendre 
qu'on le répand partout à profusion. Ce sera 
pour beaucoup, Dieu aidant, la lumière et le Li 
salut. 

__ Dans le même ordre d'idées, continuez avec 
confiance la série d'articles que vous vous pro- 
“posez de faire paraître. Ils seront lus avec au- 
_tant d'intérêt que de profit. 

_ Je vous bénis avec les chers vôtres, et je me 
_redis, cher Monsieur le Chanoine, 


t ct 


Bien tout à vous en Notre-Seigneur. 


+ À. JEAN, 
Évêque de Vannes. 
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ARCHEVÊCHÉ 


DE 
PARIS 


Paris, le 16 mars 1902. 


Cher Monsieur Fonssagrives, 


J'ai lu avec le plus vifintérêt votre travail sur : 
l'Éducation de la Pureté. Nous traitez avec toute 
la délicatesse voulue un sujet particulièrement 
délicat et avec toute la compétence que donne 
l'expérience d’un long ministère auprès des 
jeunes gens. | | 

Ayant passé moi-même onze ans avec la jeu- 
nesse, je ne puis qu'approuver vos idées et vos 
conseils. L’ignorance n’est pas l'innocence; elle 
doit cesser, à un moment donné, sous peine de 
devenir un péril pour l'innocence. Mais l'initia- 
tion ne doit pas être collective, ni se faire ex 
professo dans des cours publics ; elle doit rester 
individuelle et doit se faire avec tact, prudence, 
opportunité; elle doit être non seulement phy- 
_ sique, donner au jeune homme la connaissance 
des forces qu'il porte en lui-même et de leur 
destination, mais encore morale, lui inculquer 
le sentiment de ses devoirs et de ses responsa- 
bilités pour le présent et pour l'avenir. 

Votre travail sera très utile non seulement 
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LES Veuillez agréer, cher Mons eur Fonssagrives, 
8 ssurance de mes sentiments bien ÉNGE en 


H. OpELIN, 
Vic. gén., 
Directeur des Œuvres diocésaines. 


Depuis la célèbre conférence du P. Lacor- À 
 daire sur l’Epreuve, je n'ai pas lu de pages plus 


nique et moral peut faire un grand #0 
de vous ei au te Ro tiee de trouver le n m 


pénètre les foyers Chrétiens! où le Dre - 
mère, indécis et timorés, s'enveloppent dans. in 
silence qu'ils croient prudent et qui, tout au 
contraire, est plein de périls. Je ferai, dans ma ä 
modeste sphère, tout ce qui dépendra de moi, 
pour que votre beau travail soit connu, appré- 
cié et utilisé. FH | è 

%, Je vous renouvelle, Monsieur l'abbé, l'assu-. 
rance respectueuse de mes sentiments tout dé- 
voués. 


D' Gouraun, 

__ Médecin de la Charité, 
Président général de la Société NE 

M 0 des médecins chrétiens. | L'ÉURSe 


ateur Bérenger et M. le professeur 
ient de fonder une nouvelle ligue : la 
Jrévoyance sanitaire et morale. | 
ue avail té annoncée, non Sans quelque 


vait laissé rêveur ; . c'est avec App nn 
! nous attendons 1e euion d'un rapprochement 
priori vraiment inexplicable. M. le professeur 
| ournier vint, fort heureusement, nous tirer d'em- 
É barras en se laissant interviewer par le rédacteur 
d'un grand journal de Paris. L'un des buts princi- 
paux de la nouvelle ligue était, disait-il, de s'adresser 
ju “à jeunes gens des lycées ou des collèges pour leur 
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4. L'Eclair, numéro du mercredi 29 mai 1901. — Le 
Lu 3 juillet 4901. — L'Echo de Paris. du 4 juil- 
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apprendre à connaître les dangereuses maladies qui 
sont la conséquence de la débuuche. Michelet leur 
disait : « Si tu veux être fort, reste pur! » La 
Société de prévoyance sanitaire et morale leur 
dirait à son tour : « Silu veux être sain, resle pur ! » 
Rien de plus juste ; mais la Société nouvelle ne nous 
a paru nullement disposée à mettre dans l'Éducation 
de la pureté la discrétion et la réserve qui sont 
indispensables en semblable matière. 

Voilà pourquoi, lout en approuvant le but pour- 
suivi par MM. Bérenger et Fournier, nous avions le 
droit et le devoir de formuler les plus sérieuses objec- 
hons. Nous étions d'accord avec eux pour affirmer 
qu’il y a dans l'éducation actuelle, au point de vue de 
la pureté, une grave lacune et qu'il était bon d'attirer 
à ce sujet plus que jamans l'attention des parents et des 
maîtres. Nous ne pouvions cependant admettre le mode 
d'éducation que les fondateurs de la Société de pré- 
voyance sanitaire et morale prélendaient employer. 

Les réserves que notre conscience nous dictait ont 
élé communiquées à un public restreint, bien que ce 
fût à un public d'élite, aux lecteurs de la Revue « la 
Quinzaine ! ». | 

Les plus hautes approbations, celles de plusieurs 
prélats éminents, celles des supérieurs ou directeurs 


1. La Quinzaine, numéro du 4° août 1901. 
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de collèges importants nous ont prouvé que les 


‘réserves que nous formulions au sujet de la nouvelle 
‘ligue élaient justifiées. 

On nous à demandé — l'oreille d’un écrivain 
demeure toujours ouverte à des demandes de ce genre 
— d'exposer nos idées au grand public, et de le 
prémunir contre un système d'éducation dont les 
novateurs sont incontestablement de bonne foi, mais 
contre lequel tout éducateur sérieux a l'obligation de 
s’élever. 

Nous répondons à ce désir aujourd'hui. 

Ceux qui voudront bien lire ces quelques pages 
seront, nous l’espérons, de notre avis. Le suget, certes, 
est délicat; il est de ceux que l'on est convenu, dans 
la plupart des manuels d'éducation, de passer sous 
silence. Une pudeur légitime s'alarme de toute tenta- 
hive destinée à éclairer l’adotescent sur les dificultès 
que l'éveil d'une jeunesse ardente lui oppose, mais 
dont il doit sortir victorieux. 

Parents et maîtres ont également ca crainte de 
porter alleinte à une innocence qu'us estiment com- 


plète en éveillant la curiosité du fils ou de l'élève par 


une inihation prématurée aux délicats problèmes que 
soulève le mystère de la vie. [ls oublient trop souvent 
que, à côté de l'hygiène morale des passions, une autre 
hygiène +=aste, celle-là physique, dont les rapports 
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meurent, indifférents non pas, mais ue 1. 
qu ‘ils devraient déployer la plus grande, la. 
active prévoyance. | ; PR 
| Il est done bon de leur rappeler qu a doivent “ ES 
préoccuper et s'occuper de l'éducation de la purelé. 
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= AVERTISSEMENT 


DE LA QUATRIÈME ÉDITION 


__ En écrivant notre modeste opuscule, nous 

 poursuivions un double but. Nous voulions, 

d'une part, affirmer la nécessité, pour les parents 

cet les tu se préoccuper et de s'occuper 

de l’ Éducation dela Pureté; nous leur demandions 

instamment de ne pas livrer cette éducation au 

: hasard, d'éclairer eux-mêmes ! les enfants ou les 

ne élèves, par un enseignement religieux et scien- û 
* tifique surles dangers que l'éveil d'une jeunesse | 

À ardente peut, dans les circonstances actuelles, 

F: 5 opposer à lacontinence.. Le succès de nos trois 

à _ premières éditions nous a prouvé que notre 

+ nel avait été entendu,.et nous avons trouvé 

notre meilleure récompense dans les lettres 


__ 4. Ou de confier ce soin, dans le cas d’impossibilité 
_ absolue à des personnes dignes de toute confiance. 
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touchantes, dans les approbations qui nous sont 
venues des milieux les plus divers. 

D'autre part, nous estimions de notre devoir 
d'élever une protestation contre un enseigne- 
ment prophylactique, presque exclusivement 
destiné aux jeunes gens de nos lycées ou col- 
lèges, L adressé, non pas à des individualités, 
mais à des collectivités. Nous indiquions les 
motifs de cette protestation. 

Nous avons déjà montré, dans l'avertissement 
de notre troisième édition, comment notre pen- 
sée n’était point demeurée sans écho, au sein 
même de la Ligue de Prévoyance sanitaire et 
morale devenue la Société française de prophylaxie 
sanitaire el morale. | 

Chargé de faire une enquête auprès des chefs 
de plusieurs établissements d'enseignement re- 
ligieux afin de savoir préalablement si ces mai- 
sons suivraientle mouvement de la ligue, en 
raison de la susceptibilité des familles, suscep- 
tibilité qu'il ne faudrait pas provoquer si la pra- 
tique n’était pas généralisée ?, M. J. Dufresne, 

1. Qu'il nous soit permis d'adresser en particulier nos 
remerciements à la Société médicale de Saint-Luc, Saint- 
Côme et Saint-Damien, qui a bien voulu accueillir et 


approuver nos idées. (J. F.) 
2. A mes très honorés confrères de la ligue de prophy- 
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dont le nom est justement estimé par les catho - 
liques de Paris, déclara, dès la séance suivante, 
aux membres de la Societé française de prophylaxie 
sanilaire et morale que, siles directeurs des collèges 
et des écoles catholiques pratiquaient depuis 
longtemps l’enseignement individuel, ils étaient 
unarimes à rejeter un enseignement de cette na- 
ture fait ex commun. « Personne, disait-il, ne s’en 
étonnera : médecins-nés des âmes, les prêtres 
trouvent dans leur fonction même des motifs 
pressants de venir au secours des consciences 
malades et de puiser dans la religion, le remède 
le plus efficace pour les guérir. » M. le P' Pinard, 
-dans sa réponse à M. Dufresne, reconnut que 
«la morale et la religion apportent le plus utile 
concours dans la prophylaxie » des maux qu’en- 
- gendre la débauche; tout en ajoutant que: ceux 
qui n’ont pas les secours de la morale et de la reli- 
gion doivent être éclairés, eux aussi, sur les dangers 
que peut courir leur santé et sur les moyens de 
la préserver. M. Dufresne déclara qu'il était tel- 
lement d'accord avec l'honorable professeur qu'il 
voulait surenchérir sur lui: « Dire : eux auss, 
doivent être éclairés, ce n’est pas suffisant, affirma- 


laxie sanitaire et morale : J. Dufresne, mars 4902. Pic- 
‘quoin, impr., 13, rue de Lille. 


RS SE a us a NOT EE 


. 90 ‘AVERTISSEMENT : 


t-il, il faut dire : eux surtout. Ceux-là qui n’ont 
pas le secours de la morale et de la religion ont 
besoin d’être éclairés avant tous les autres. » 
L'avis de M. Dufresne sur la nécessité absolue 
d'un enseignement religieux et moral, venant 
appuyer et corroborer tout enseignement scien- 
tifique au point de vue prophylactique, fut favo- 
rablement accueilli par plusieurs membres de la 
Société. Des démarches officieuses furent faites 
dans le but d'obtenir en faveur de la ligue nou- 
velle, le concours d’ecclésiastiques appartenant 
à l’Église romaine, de rabbins et de pasteurs, 
membres des diverses confessions prolestantes. 
Il était de notre devoir de signaler cette ten- 
dance à neplusnégliger l’enseignementreligieux, 
dontonsemblaithier encore ignorerl'importance. 
Nous devons reconnaître, et nous le con- 
statons avec le plus grand plaisir, que M. le 
professeur Fournier a, depuis nos critiques, 
plusieurs fois affirmé qu'une grande part 
devait être faite à l’enseignement religieux en 
matière de prophylaxie sanitaire et morale. 
Nous en avons la confirmation dans ces quelques 
lignes écrites par l'honorable professeur, comme 
conclusion d'une brochure de propagande : 
«On n’accède pas à la sagesse seulement par 
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: la voie de la peur, on y accède aussi par 
d’autres sentiments d'ordre plus élevé qui, 
sans nul doute, seront les vôtres, à savoir : les 
principes de morale et de religion que vous 
_ avez reçus de vos familles, le respect de soi- 
he mome,elc.*... | 
M. le D' Burlureaux, encore, dans un rapport 
très intéressant, s'efforça de montrer aux 
membres de la Sociélé française de prophylaxie 
_ sanilaire et morale la nécessité de compter avec 
les forces dont les OEuvres Catholiques dis- 
posent, surtout dans le monde du travail. Après 


| 1. Pour nos fils quand ils auront dix-huil ans. Quel- 
ques conseils d’un médecin, par M. le professeur Fournier, 
KE: p. 44. Paris, J. Rueff, édit., boulevard Saint-Germain, 106, 
__  1902.— Jetiens à dire à propos de cette brochure — et pour 


répondre à l’objection qui m'avait été faite de n’avoir point (NE 
3 suffisamment insisté sur les funestes conséquences du vice | À 
\ impur au, point de vue physique, — que, n'étant point TES 
médecin, je me suis borné à renvoyer aux ouvrages Si 
spéciaux. Dans quelques cas particuliers où l’éducateur :4 
peut être appelé à donner des éclaircissements ou des 50e 
conseils délicats, la brochure de M. le professeur Fournier FA 1 
sera des plus utiles. Elle aurait dû, à mon sens, être n 


adressée, non pas à tous les jeunes gens de dix-huit ans, 
“mais aux parents et aux maîtres qui peuvent en tirer grand 
profit et doivent demeurer juges de l’opportunité de faire 
‘ lire cette brochure au fils ou à l'élève. A plus forte raison, 
faisons-nous les mêmes réserves au sujet de la brochure de 
M. le docteur Burlureaux : « Pour nos filles quand elles : 
| auront seize ans. » (J. F.) 
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avoir exposé le rôle influent exercé par les 
ministres du Culte qu'il désirait gagner à la 
cause dont les fondateurs de la Société de prophy- 
laxie s'étaient faits les promoteurs, M. le D' Bur- 
lureaux s’exprimait en ces termes : 

« On voit combien la lutte. contre le péril et 
les préceptes des religions sont indissolubles; 
et nous ne pouvons donc que marcher la main 
dans la main avec les ministres de tous les 
cultes. ; ; 

« Enfin, ceux-ci ont intérêt majeur à voir se 
poursuivre notre campagne contre le péril vé- 
nérien, parce qu'ils savent très bien qu'en fin 
de compte, c'est l'éducation morale qui sera le 
facteur essentiel de la prophylaxie contre les 
maladies en question. Ils savent que toute 
question sociale est une question morale, et 
qu'enfin l'hygiène morale ne perd aucune de 
ses conquêtes, que tout ce que nous ferons pour 
l'éducation sexuelle des générations futures 
concourra à fortifier la volonté, à la discipliner, 
à inciter l'homme à lutter contre ses passions, 
à se renoncer à soi-même, et c’est là l'idéal que 
poursuivent toutes les religions. Ils n’ignorent 
pas que dans les milieux ouvriers, c'est presque 
toujours les écarts de conduite, bien plus que 
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1 les raisonnements philosophiques, qui éloignent 
_ le jeune homme et la jeune fille des pratiques 
religieuses de leur enfance. Nous pouvons donc 
a priori compter sur le concours actif des minis- 
tres de tous les cultes et, pour emprunter un in- 
stant l’évangélique langage, affirmer que le « mai- 
tre de la moisson nous enverra des ouvriers ». 

« Mais ce n'est pas là une simple espérance, 
déjà nous avons la promesse de cette active 
collaboration : plusieurs ministres du culte 
israélite, du culte protestant, font déjà partie 
de notre Société, et plusieurs prêtres catho- 
liques n’attendent pour s’enrôler que l’orienta- 
tion qui sera donnée à nos travaux ei la physio- 
nomie que prendront nos discussions ; d’autres 
enfin ont déjà répandu la bonne parole dans les 
milieux ouvriers, par des entretiens aux mères 
de famille, etc., avec les trop rares données 
qu'ont pu leur fournir les Bulletins de notre 
Société. Tous ne demandent qu'às’instruire, car 
ils ne craignent pas la lumière et n’ont pas la 
pudibonderie pharisaïque, que nous avons 
dénoncée dans certains milieux bourgeois ‘ ». 

Nous rappelions, il est vrai, dans notre der- 


4. Rapport de M. le Dr Burlureaux, professeur agrégé 
libre du Val-de-Grâce. (Décembre 1903.) J. Rueff, éditeur, 
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nière édition, que plusieurs des membres de la 
Société — ceux-là animés d'un esprit toutopposé … 
— semblaient avoir voulu se compter, dans une 


réunion de la Société (le 10 octobre 1902), 


l’occasion d’un mémoire présenté sur la « Démo- 


ralisation de l’idée sexuelle! » par M.le D'Quey-: | 


3 
; 


rat, médecin de l'hôpital Cochin, mémoire dans 
lequel la religion catholique et le sacrement de 
la Pénitence se trouvaient attaqués par des 
assertions exclusivement fondées sur l'indénia- 
ble impartialité de M.le députéRabier? et la très 
haute autorité de correspondants M QE 


1. Paris, J. Rueff, édit., boulevard Saint-Germain, 106. 
2. Appartient-il à un esprit judicieux et habitué à ne pas 


Si 
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se contenter de formules, d'accepter pour point d'appui 


d'une discussion les propos tenus, devant un conseil d’en- 
quête chargé de préparer une invalidation, par des électeurs 
en proie aux passions politiques les plus violentes ? La mé- 
thode scientifique peut-elle accepter qu'on accorde une foi 
absolue à ces hommes qui viennent en accuser d’autres sans 
apporter de preuves, et lorsque les intéressés, liés par le 
secret professionnel, sont dans l'impossibilité de répondre, 
d'opposer même leur parole à celle de leur adversaire ? En 
s'appuyant, pour attaquer l’Église, sur le rapport de M. Ra- 
bier (cf. Journal officiel du 7 juillet 1897), M. le Dr Queyrat 
n’a cependant point agi autrement. Nous pourrions ER 
les mémes observations au sujet des autres assertions qu 

apporte à l’appui de ses attaques contre la Religion catho 

lique; nous l'engageons, s’il tient à sa réputation d'esprit 
scientifique, à se méfier des généralisations et des inter- 
prétations. (J. F.) “4 


L 
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M. le D' Queyrat, tout en affirmant « ne vou- 
loir nullement parler en ennemi, mais parler en 
 hygiéniste de la Religion catholique (sic), la seule 
religion qu'il connaisse bien, parce que c’est la 
_ sienne », s'était élevé violemment, dans ce 
* mémoire, contre les tendances de beaucoup de 
os membres de la Société à faire appel au concours 
dela religion catholique dans l'œuvre de pro- 
” phylaxie sanitaire et morale que l’on désirait 
poursuivre : la religion catholique étant, à ses 
yeux, l’une des principales causes de la démo- 
ralisation de l’idée sexuelle. 
M. le D: Queyrat constatait (qu’il en eût ou 
non conscience) les progrès des partisans 
d'un enseignement religieux : on n'attaque, en 
1 effet, , de cette façon, que ce que l’on redoute. 
« Le mémoire du médecin de l'hôpital Cochin, 
__écrivions-nous alors, aura pour résultat direct, 
de grouper autour de MM. Fournier, Pinard, 
Dufresne, tous ceux qui estiment que la reli- 
gion ol ques telle que ne l’a pas encore 
assainie M. le D' Queyrat, a sa place marquée 
” dans une société destinée à combattre le vice et 
| es funestes résultats. L’opuscule du médecin 
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L l'approbation des membres de la Ligue qui 
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de hôpital Cochin n'aura certainement pas 
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veulent faire appel pour le succès de leur entre- 
prise à toutes les bonnes volontés, ni celle des 
esprits tolérants et libéraux qui désirent que 
le ton des discussions de la Ligue demeure 
sérieux et ne s'abaisse pas au ton des anciennes 
réunions anticléricales, dont le bon sens popu- 
laire a rapidement fait justice. » 

Le public ne doit pas ignorer aujourd’hui, 
les discussions qui ont eu lieu, dans le sein 
même de la Societé française de Prophylaxie sanitaire 
el morale, entre les partisans des deux méthodes 
opposées : la méthode d’enseignement collechf, 
la méthode d'enseignement sondividuel. Les 
nombreux médecins et les très rares éducateurs 
qui ont pris part à ces discussions, se sont pla- 
cés évidemment à des points de vue différents, 
mais nous avons voulu que les parents etque les 
maîtres pussent apprécier les arguments ee 
tés ; car ils’agit d’une question vitale. 

L'idée de conférences prophylactiques s 'adres- 
sant à des collectivités de jeunes gens, idée née 
au lendemain même dela fondation de la Socié ë 
de Prophylaxie sanitaire et morale, a fait, pourquoi 
ne pas le dire? son chemin; et il nous paraît 
bon que les parents attachés à la morale chré- 


tienne sachent ce que deviendra l'éducation 
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1 


de la Pureté le jour où, — le.monopole de 
_ l'Enseignement étant rétabli au profit de l'État, 
_les collèges et les couvents se trouvant, de par 
le fait du prince, définitivement fermés, — les 
lycées de garcons et de filles seront seuls à 
donner cette éducation. 

— « Lors de la réunion plénière du Conseil 
supérieur de l'Université, dit le professeur 
Pinard, le doyen de la Faculté de médecine à 
agité la question de l'éducation particulière des 
jeunes gens concernant les maladies véné- 
_riennes. Or, M. le recteur Liard lui a répondu 
en ces termes : « Non seulement on doit, mais 
« ü faut (sic) donner cette éducation aux jeunes 

.__  « gens, et je prends l'engagement de faire tous 

. « mes efforts pour que tous les élèves des éta- 

blissements de l’État reçoivent cet enseigne- 

ment sous réserve de l'approbation des pa- 
tst. » 


Bulletin de la Société française de Prophylaxie sani- 

L morale. Réunion du 11 janvier 1904, p. 4. — « Sous 
iserve de l'approbation des parents! »— Oh!le bon bil- 
, qu’aura La Châtre, et les vertueuses conversations qui 
seront échangées, au sortir des Conférences collectives faites 
avec projections et exhibitions de figurines en cire, entre 
les jeunes gens qui y auront assisté et les jeunes gens qui, 
renfermés dans une étude, auront impatiemment altendu le 


sera-ce si cette curiosité malsaine a été éveillée dans des 


moment d'être renseignés par leurs camarades! Que 


cerveaux de jeunes filles à peine nubiles ? ; re 


“ 
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« Ainsi donc, dit encore M. le professeur Pinard 
en parlant des conférences collectives, nous 
avons pu en faire agréer le principe par l’Uni- 
versité. Ses dirigeants acceptent le fait : c’est 
un résultat considérable et heureux. 

«... J'ajoute avec orgueil que si, dans les 
hautes sphères universitaires, beaucoup sont 
conquis à nos idées, c'est grâce à l'autorité et au 
dévouement de ceux qui dirigent cette Société. 
La réalisation pratique de nos vœux appartient 
aux éducateurs. Nous devons nous abstenir des 
détails de l'application, dont ils restent les meil- 
leurs juges, nous n'avons qu'à insister pour 
qu'il n y ait plus de délai ‘. » 

Les parents connaissent maintenant l'ensei- 
gnement qui sera donné à {ous leurs enfants 
dans un avenir prochain. Je dis à {ous leurs 
enfants, car il ne faudrait pas croire que cet en- 
seignement ne sera donné qu'à leurs fils. 
Dans la même séance, en effet, où M. le profes- 
seur Pinard annonçait le succès des efforts pour- 
suivis par la Société depuis sa fondation, M. le 
D' Burlureaux, homme d’une rare valeur. 
scientifique et dont j'ai pu apprécier le grand 


1. Bulletin de la Sociélé de Prophylaxie sanitaire et 
morale : Réunion du 11 janvier 1904, p. 35. 
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- cœur et le dévouement absolu aux classes ou- 
vrières, hypnotisé, en quelque sorte, par les 
terribles conséquences des maladies dont s'oc- 
cupe la Sociélé de Prophylaxie sanitaire ei morale, 
M. le D' Burlureaux déposa un volumineux rap- 
port sur la Prophylaxie chez les jrunes ouvriers el 
ouvrières, rapport qui montre bien que l’ensei- 
gnement collectif que l’on veut créer doit s’a- 
dresser aux jeunes gens des deux sexes. , 

La parole, avait C:t M. Pinard, est aux éduca- 
teurs. Répondant à une invitation que je ne pou- 
vais récuser,je pris la parole et je combattisavec 
la plus grande énergie tout enseignement collechf 
en pareille matière s adressant aux jeunes gens 
des deux sexes. 

Que l’on me pardonne ce souvenir personnel... 
Je croyais avoir quelque mérite à intervenir dans 
la discussion. Je me présentais en effet, moi, 
seul prêtre, devant les membres de la Société 
de Prophylaxie sanitaire et morale qui remplis- 
saient le grand amphithéätre de la Faculté de 
médecine, — non sans quelque appréhension, 
car j'assumais une lourde responsabilité, mais 
avec le sentiment très profond que j'accomplis- 
sais un devoir. Je n'ai pas en à me repentir de 
mon audace. 
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Je dois remercier les membres de la Société 
de Prophylaxie sanilaire et morale de l’atten- 
tion soutenue avec laquelle ils ont bien voulu 
m'entendre développer les idées qui forment le 
fond de ce petit volume ‘. 

Ai-je conquis aux vrais principes de la péda- 
gogie sexuelle la majorité des membres de la 
Société? L'avenir répondra... Ce que je puis 
affirmer, c’est que j'ai trouvé des défenseurs 
éminents de la thèse que je soutenais, c’est que 
j'ai pu librement exposer mon opinion, et que : 
j'ai recu, de la part même d’adversaires de 
ma foi, de très nombreux témoignages d'une 
sympathie dont j'ai le droit d’être fier et dont 
je leur demeurerai toujours reconnaissant. 


1. Sous ce titre : Le Vice et ses Risques, Enseignement 
individuel, Enseignement collectif, Étude de prophylaxie 
sanilaire et morale, nous faisons paraître, à la même 
librairie, en même temps que notre quatrième édition, le 
résumé des débats qui ont eu lieu au sein de la Société de 
Prophylaxie sanitaire et morale. Les parents, les maîtres 
et les directeurs d'Œuvre que n'’effraierait point une termi- 
nologie scientifique, y trouveront les principaux arguments 
que l'on doit opposer aux partisans de l’enseignement col- 
lectif. — J. F, 


J. FONSSAGRIVES. 


Paris, 2 juin 1905. 
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DANS LA PREMIÈRE ENFANCE 
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La grande œuvre de l'éducation ne peut s’ac- 
complir et se parfaire qu’à la condition d’être 
marquée au coin de l’unité, d’être progressive 
et proportionnée à l’âge de l'enfant, mais -en 
demeurant placée sous une même et persé- 
vérante direction. Jamais les expériences, les 
variations, les hésitations, les tâtonnements ne 
sont plus dangereux qu'en semblable matière. 

Cette direction suivie, cette continuité d’ef- 
forts, existent-elles de nos jours ? 

Ah ! sans doute, le père et la mère s'occupent 
tous deux avec une tendre sollicitude, avec un 
zèle touchant, de la première éducation de l’en- 
fance ; ils lui prodiguent tous les soins physiques 
pt tous les soins matériels que cet âge réclame.…..; 
mais, plus rarement, il leur est donné de sur- 
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veiller par eux-mêmes l’éducation de la eunesse, 
de l’âge où dominent à la fois l'impressionna- 
bilité et l'esprit d'imitation. ; et c’est, hélas! 
presque toujours à d'autres que revient la 
lourde responsabilité de présider à l'éducation 
de l'adolescence qui n'est point seulement l'âge 
de l’analyse, où l'esprit perçoit mieux les rap- 
porls, où l'élève est plus susceptible d’être saisi 
par le raisonnement, mais qui se présente sur- 
tout comme l’âge des passions et des besoins 
impérieux, l'âge de l'imagination et de l'éveil 
des sens !. 


4. « Il y a une saison de la vie où l'enfant, dans la joie 
radieuse d’un cœur innocent, n'a pas même pour troubler 
la paix de son présent la crainte des tempêtes qui atten- 
dent son avenir; aurore de la vie, plus pure que la plus 
pure aurore, où, dans un enfant protégé par les regards de 
sa mère, tout : les pensées, les désirs, la mémoire, l’imagi- 
nation, les regards, le visage, tout est si calme, si pur, si 
limpide, qu'on n’y peut même soupçonner l’idée de la souil- 
lure, et que la pureté y reluit même à travers le corps 
comme le soleil dans un cristal. 

« On croirait volontiers que, pour plusieurs d’entre vous, 
mes grands enfants, cet âge charmant n’a point encore pris 
fin; et cette pensée, ce spectacle nous ravissent. Quoi qu'il 

en soit, à cette beauté de l'enfant, il manque ce qui doit 
lPachever et la rendre virile: la trace du combat et le Ru | 
de-la tentation vaincue. L'heure va venir, elle vient, sielle 
n’est venue déjà pour vous, où cette pureté qui n’était qu’un 
charme doit devenir une vertu, et ce qui n’était dans l’en- 
fant qu'une possession tranquille, une laborieuse conquête. 
« Votre âme a reçu par l’éducation chrétienne le dévelop- 


é 
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Quelques heures alors ajoutées à la vie 

4 suffisent pour développer des énergies, des 

_ puissances jusque-là ensevelies au plus intime 

de l’être ; suivant la parole de Chateaubriand, 

on se couche enfant, on se réveille. homme avec 

toutes les passions et les vices des descendants 
de Caïn ou les vertus des fils d’Abel. 


pement harmonieux de ses naturelles tendances. La foi, 
l’amour, l’obéissance et le respect donnent à ses besoins 
leur satisfaction légitime et pleine. Mais la beauté de l’âme 
ue se découvre qu'à travers le corps qui compose avec elle 
la personnalité humaine ; et si intimes, si profonds sont les 
liens qui les unissent, que les développements de l’une 
sont inséparablement liés au développement de l’autre. 

« Or il y a un point vulnérable du corps humain, par où le 
mal entre dans l’âme des enfants et des jeunes gens, et y 

* ravage quelquefois l'œuvre de l'éducation : c’est le sensua- 
lisme, la dépravation des sens, la volupté. 
«Un jour,” île qu’en soit l’occasion, l'enfant, qui n’avait 
cônnu que res saintes aspirations d’un cœur pur, sent quel- 
que chose de nouveau s’éveiller en lui. Une perturbation 
se fait dans tout son être, comme un empire tranquille se 
sent surpris dans sa paix par des émeutes populaires. 
« Si vous prêtez alors l'oreille aux suggestions de la curio- 
sité dangereuse qui commence à vous aiguillonner, si vous 
* venez à prendre de la complaisance, à chercher vos satisfac- 

tions dans ces désaccords profonds que vous font entendre 
- vos sens jusque-là dociles organes des harmonies de votre 
âme; si vous laissez ces sujets révoltés se mettre en rébellion 
_ contre leur souveraine, en un mot si vous livrez peu à peu 
votre cœur à la volupté, de ce paisible empire que rien ne 
troublait naguère, il ne restera bientôt plus que des ruines. 
P. Emmanuez Barsier. Allocutions de Collège. Mox criue. 
— (Paris, Ch. Poussielgue. 19014.) 
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C'est ce moment-là surtout qu'il faut sur- 
veiller. 

Or, notre société actuelle est ainsi établie que 
celte surveillance nécessaire se trouve presque 
toujours paralysée et demeure incomplète; 
nous vivons en un temps où ce labeur d'une 
élévation incomparable, cette éducation de la 
pureté d'où peuvent dépendre et l'honneur etle 
bonheur d’une vie tout entière, — disons mieux: 
de plusieurs vies — est le plus souvent aujour- 
d’hui livrée au hasard. ES 

Ne nous faisons point d'illusions : que font les 
parents, que font les maîtres, à Fheure où la 
crise morale, où la crise physique se produisent 
presque toujours simultanément ? 

La mère...! c'est le premier mot que notre 
cœur prononce. N'est-ce point elle qui a veillé 
sur nos premières paroles, qui a conduit nos 
premiers pas ? — la mère est-elle alors suffisam- 
ment armée ou bien son fils grandissant n’a-t-il 
point déjà échappé à sa sollicitude? — Hélas ! 
en dehors de quelques rares exceptions, elle se 
déclare douloureusement incapable de diriger 
son « grand enfant ». Une pudeur naturelle qui 
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proteste, à bon droit contre les conseils don- 
nés par Jean-Jacques Rousseau dans l’Æmile ; 
un optimisme trop confiant en l'influence exer- 
cée par elle sur son fils pendant les premières 
années de l'enfance ou quelquefois, au contraire, 
_une méfiance injustifiée de la valeur de son in- 
| tervention, une instruction superficielle. ou 
même un égoïsme, si ce n'est une paresse réelle 
toujours prête à se reposer sur d’autres, détour- 
nent la mère de donner à ses enfants troublés 
des éclaircissements devenus nécessaires. De là, 
. dès la première heure, chez elle, un mutisme 
.… absolu ou des rélicences plus ou moins menta- 
les et des mensonges même au sujet de nos 
origines, de la différence des sexes, mensonges 
que l’on croit sans danger, mais qui cependant 
auront parfois leur retentissement plus tard et 
pourront diminuer la foi des enfants en la véra- 
cité de la parole maternelle. 

Quant au père, au chef de famille, il est au- 
jourd'hui tout aux.nécessités de la vie, aux sou- 
cis multiples des affaires, aux transactions de 
son commerce, aux activités fiévreuses de son 
industrie, aux études abstraites, aux labeurs 
absorbants de sa profession libérale ; trop sou- 
vent il néglige les rapports de confiance et d’in- 
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timité qu'il doit conserver avec ses enfants, 
surtout à l'heure que nous signalons, où l’ado- 
lescent, bien que retenu par une pudeur nais- 
sante, recherche cependant un confident ami 
auquel il pourra ouvrir son cœur, auprès duquel 
il pourra, sinon oublier les impressions trou- 
blantes qu'il éprouve, du moins trouver en pré- 
sence du mystère de la vie des notions exactes, 
des idées précises, des explications scientifiques 
qui opposeront aux effets de son imagination 
de graves réalités. | | 

Pères et mères, que faites-vous alors de vos 
enfants ? 

Que l’on ne m'accuse point de charger le ta- 
bleau : je le reproduis tel que je le vois, tel 
qu’une expérience d’un ministère déjà long, 
tout entier consacré à la jeunesse, me le repré- 
sente, et je pourrais, en bien des points, l’as- 
sombrir et l’attrister encore. 

Plus je réfléchis et plus je trouve coupables 
les parents qui, étant donnés les graves intérêts 
engagés, remettent à d’autres le soin d’instruire 
leurs enfants et de les armer contre le mal, 
_ Simplement par peur d'aborder un sujet délicat. 
C'est Le chef de famille qui aura un jour à répon- 
dre à cette question: Qu'as-tu fait de ton fils? 
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Qu'’as-tu fait pour son âme? Répondra-t-il: « Je 
n'ai pas osé. » 

Je n’ai pasosé! — C’est la réponse de l’homme 
qui à failli à sa tâche; c’est la réponse du merce- 
naire qui vient d'abandonner son poste et de 
trahir ainsi les graves intérêts qu’on lui avait 

confiés. Ce ne doit pas être la réponse du père 
de famille auquel revient la charge des âmes qui 
lui doivent la vie ? 

C'est un fait cependant, que ce devoir d'état, 
sacré entre tous, est le plus souvent négligé. 


* 
*+ *# 


«La responsabilité que la mère ne croit pas de- 
voir assumer {et nous avons dit combien son 
rôle était d’ailleurs à ce point de vue délicat), la 
responsabilité que le père récuse volontiers ou 
. qu'ilest obligé de récuser par suite de circon- 
stances indépendantes de sa volonté reviendra 
donc à leurs délégués, vis-à-vis desquels les pa- 
rents se montreront d’ailleurs implacables, sile 
résultat obtenu nerépond point à leurespérance. 

Mais ces délégués, — je me hâte d'affirmer 
ici que personne mieux que moi n'est disposé à 
parler en excellents termes de nos éducateurs 
modernes, laïques ou congréganistes, — ces dé- 
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légués, malgré leur dévouement éprouvé, ont- 
ils toujours et les qualités nécessaires à l’édu- 
cation qu’on leur demande, et le temps et les 
moyens de répondre d’une manière complè!e à 
la confiance que les parents leur témoignent? 

Ceux-là seuls — mais sont-ils nombreux? — 
pourront répondre affirmativement et sans hési- 
tation, qui, par une intuition directe tenant du 
génie ou par une grâce d'état toute spéciale, 
exceptionnelle, surprendront les disposilions de 
cœur et d'esprit de l’enfant que l’on vient de 
remettre à leurs soins sans qu'ils aiert ou veiller 
sur sa première enfance, saisiront sur ,e vif les 
traits multiples de son caractère, apprécieront 
les faiblesses ou les ressources de sa volonté... 
Les autres pourront-ils exercer une surveillance 
suffisante sur chacun des nombreux enfants au- 
près desquels ils doivent remplacer les parents? 
Si habiles que soient le surveillant général d'un 
lycée, le préfet de discipline d’un collège, si 
expérimentés et si consciencieux qu'on les re- 
connaisse, est-il téméraire d'affirmer que les 
apparences peuvent les séduire et les tromper ? 
Il est aisé, en effet, de prendre pour de l’orgueil, 
pour de l’indiscipline, pour la marque de la pas- 
sion les élans d’une nature toute frémissante 
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d'une sève généreuse et pure; il est plus facile 
encore de considérer comme sagesse, comme 
tempérament bien équilibré, ce que beaucoup 
d'élèves, eux mieux informés, appelleront sim- 
plement : dissimulation, hypocrisie. 

Combien d'anciens préfets de congrégation 
cités à leurs camarades comme des modèles 
achevés ont affligé, dès leur sortie du collège, 
par leurs écarts, les cœurs de maîtres éminents, 
expérimentés, dévoués, dont le seul tort était 
d'avoir eu en eux une trop grande confiance! 

Ah! la façon des âmes, la facon des volontés 
n'est point une œuvre aisée de nos jours, où 
« la famille même est souvent, dit M. Guibert, 
si dangereuse à la morale des enfants t ». 

:‘ Ce que nous disons loyalement de l'éducation 
congréganiste en général, où cependant des 
directeurs fermes à la fois et paternels s'efforcent 

_ tous les jours de tenir dignement la place des 
parents, est plus vrai encore lorsqu'il s’agit des 
établissements d'instruction universitaire. Et 
comment en serait-il autrement puisque la 
direction spirituelle, qui joue un si grand rôle 
dans les maisons d'éducation religieuse, n'existe 


4. L’Enucateur ApÔôTRE. Sa préparation et l'exercice de 
son. apostolat, par M. J. GuiBerT. Paris, Ch. Poussielgue. 


cle af} 


49 L'ÉDUCATION DE LA PURETÉ 


zuêre dans les lycées, et que l’enseignement 


religieux, dont nous allons démontrer l’impor- 


tance et la nécessité, y est considéré comme un 


enseignement facultatif? 


J'ai passé dans un lycée — l’un des plus juste- 
ment estimés — huit années entières, et j'ai par 
conséquent quelque autorité pour en parler. 

Dans nos établissements publics d’enseigne- 
ment secondaire où la discipline est militaire- 
ment exercée, où chaque élève est plutôt une 
intelligence à assouplir qu’une âme à former, 
où le règlement inflexible arrive à glacer souvent 
et à refouler au fond des cœurs la confiance 
prête à éclore, l'éducation de la pureté est plus 
que négligée. | | 

Le professeur — j'en ai connu dela plus haute. 
valeur morale — fait très bien sa classe mais rien 
que sa classe (peut-il faire autre chose?). La 
famille est représentée par un proviseur ma- 
jestueux, par un censeur intraitable, par un sur- 
veillant général mécontent d'ordinaire (la fonc- 
tion, paraît-il, exige cet état d'esprit), et par 
des maîtres d’études qui n’ont, eux, qu’une 
seule pensée : échapper, grâce à l'obtention 
rapide de brillants diplômes, à la misère d'une 
situation vraiment digne d'intérêt. Dans ces in- 
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ternats, en un mot, que saint Ignace proscrivait, 
dans ces « vraies geôles de jeunesse captive », 
pour parler comme Montaigne, geôles, hélas! 
devenues nécessaires et dans lesquelles s’entas- 
sent des centaines de jeunes gens, qui donc 
s’occupera de la formation d’une âme, qui sur- 
veillera même en elle l’éclosion du courage 
moral, seul capable d'assurer la liberté, car il 
exclut tout respect humain? 

L’aumônier? — Quel rôle effacé d'ordinaire 
que le sien ! Que d’entraves à l'exercice de son 
ministère ! Je n’insiste pas : mais il y a de ces 
aumôniers de lycée que j'ai admirés pour leur 
obstination à poursuivre un inutile devoir, que 
j'ai vénérés comme de véritables martyrs de 
l’obéissance aux ordres des supérieurs ecclé- 
siastiqués qui les maintenaient dans la plus 


_ingrate et parfois la plus stérile des missions. 


Le médecin? — Celui du lycée participe trop 


à l'administration : on se montre à lui le plus 
rarement possible ; beaucoup d'élèves, parmi les 
meilleurs, ne le connaissent même pas... Celui 


de la famille n’existe plus de nos jours, sinon 


dans quelques villes privilégiées ; etl’on ne sau- 


rait trop déplorer la disparition progressive du 
médecin de famille qui « donnait ses premiers 
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soins à l’enfant, le suivait à travers les mille 
écueils des premières années, dirigeait une 
adolescence parfois orageuse, conseillait sa 


vocation, et, surprenant dans sa descendance 


des signes d’hérédité et de ressemblance de 
tempérament qui eussent échappé dans d'autres 
conditions, faisait au profit de tous une mé- 


x : = . s As à ra 
decine aussi fructueuse qu’elle était digne! », … 


* 
+ * 


Mais alors, si l'initiation des parents et des 
maîtres fait défaut, si le jeune homme ne trouve 
pas auprès d’eux une conception réelle du 
mystère de la vie, l'initiation viendra de cama- 
rades plus âgés, à moins qu'elle ne vienne de 
mauvais livres, de mauvais journaux ou des 
exhibitions de la rue... ce qui est à peu près la 
même chose. LUCE 

Supposer que l’adolescent demeurera long- 


temps dans une ignorance absolue de la vie 


sexuelle semble aujourd’hui une hypothèse 
absurde. Croire que sa curiosité, en face des 
problèmes que cette vie soulève, ne s’éveillera 


1. J.-B. FoxssaGrives, Dictionnaire de la santé. ‘Art. 
CHoix D'UN MÉDECIN 


Se 
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pas brusquement et que le hasard doit seul lui 


donner satisfaction paraît une véritable aberra- 
tion. | 
J’ai souvent entendu des parents se plain- 


dre amèrement de ce que, après quelque temps 


* 


seulement de vie à l’école, leur fils ne sem- 
blait plus les considérer comme les guides 
| nécessaires de sa vie morale. La confiance 
absolue qui leur était hier encore largement 


témoignée a subitement disparu; une sorte de 


désaccord, de dichotomie morale, s’est établie 
entre eux et cet enfant qu'ils trouvaient si plein 
de loyauté, de candeur. 

. — «Rien, dit le grave E. Lytteton 1, n'est plus 
« affligeant que les suites de ce changement, 
« parents et enfants devenant étrangers l’un à 
« l’autre. La raison en est que le jeune garçon 
« vient d'apprendre que cette phase de la vie à 
« laquelle l'instruction paternelle n'a pas tou- 
« ché est remplie d’un intérêt vague et étrange 
. @qui lui est propre. » Que l’on réfléchisse un 


PEN 


instant à l’état d'âme de cet adolescent lorsque 


‘4, Rev. The Horn. E. LyTreron. L'éducation de l’enfant. 
Enseignement des lois de la vie, de la naissance et des 
sexes. Traduit de l’anglais par Me Mary Lefèvre. Paris, 

è dre isne Lo. 51, rue Le: Peletier. 
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l’épreuve se présente à lui, lorsque la natureim- 
pose à son attention certains phénomènes dont il 
nesaitrien, sinon qu'ilsappartiennent à un ordre 
d'idées proscrites à la maison et qui provoquent 
cependant partout ailleurs des conversations. 
Ces conversations, il les sent vaguement mau- 
vaises, mais elles répondent à ses préoccupa- 
tions, et le voilà victime d'une contradiction 
insoluble : « D’un côté, les instincts dont il faut 
« s'occuper se développent en lui, et, de l’autre, 
« les souvenirs de la vie de famille où toute al= 
« lusion à ce fait important de son existence 
«est prohibée. Tout ce qu'il a pu entendre à la 
« maison au sujet des mystères de la vie se 
« borne à une vague défense d’y penser ou d'en 
« parler, alors que son développement physique 
« l’'oblige à y penser, que son intelligence le 
« pousse à en parler... Ainsi s'élève un conflit 
« entre les recommandations qui lui ont été 
« faites et qui s'associent aux tendres et encou- 
« rageants souvenirs de la famille dès l'enfance, 
« de l'amour des parents, et ces appels impé- 
« rieux de la nature, faits brutaux de l'expé- 
«rience quotidienne... Il sent instinctivement 
« qu’il y a là quelque chose de dangereux et de 


« profane. Mais la science est la science après 
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« tout, et, si ces sources lui paraissent suspectes, 
«il n’en connaît pas d’autres : d’ailleurs ses 
« parents semblent l'avoir mis avec intention 
« dans la nécessité de ramasser ce qu’il peut, au 
« hasard. Ils doivent cependant bien savoir le 
« genre de conversation qui a lieu en dehors de 


« la maison, à l’école ou ailleurs. Pourquoi 
_« lui ont-ils fait changer d'atmosphère? Pour- 


« quoi lont-ils mis dans cette situation ?... » 
L'adclescent cessera bientôt de chercher des 
explications. Il faut vivre sa vie ; il faut ap- 


prendre ce que l’on ignore; et n’exerce-t-il pas 
en quelque sorte un droit en remplissant de 


son mieux le vide que ses parents ont laissé, 


_se contentant seulement de le placer dans un 


milieu où ce vide doit être bientôt comblé d'une 
façon quelconque. Et il est comblé... mais, re- 
marque encore le moraliste anglais, au prix 
d'une destruction plus ou moins complète de 
son innocence et de sa confiance dans ses 
parents, c'est-à-dire que les deux qualités les 
plus séduisantes avec lesquelles l’enfant a débuté 
dans la vie se trouvent grandement diminuées. 
Sa mère peut ne pas savoir pourquoi. La seule 


chose dont elle peut être certaine, c'est que la 
perte est irréparable pour la vie. 


CERN 
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ces | 


Les parents doivent donc par dessus tout con- 
server entière. la confiance de leur fils. Leur 
intérêt, comme le sien, est en jeu. Je le répète: 
leur devoir est très net : Ils ne doivent pas se 
reposer sur d’autres, sauf des cas exception- 
nels, du soin d’instruire leur enfant. | 

Ils manquent donc à leur tâche ceux qui 
n'exercent pas eux-mêmes une surveillance ac- 
tive, ceux qui, surtout aux approches de la pu- 
berté‘, n’apportent pas une attention soutenue à 
saisir les occasions de satisfaire la curiosité de 
leur fils par des réponses franches et nettes. 

Cette curiosité est alors incessamment éveillée 
par les spectacles de la rue, par les exhibitions 
prélendues artistiques de nos places et de nos 
jardins publics, par l’enseignement des sciences 
naturelles, par la promiscuité scolaire encore. 
Ne l’oublions jamais : ce que les parents auront 
négligé d'enseigner à leur fils, d’autres le lui 
_ apprendront. Mais quels autres? Et de quelle 
manière ? Étant données, en un mot, les condi- 


1. La puberté en France, dit le Dr Dechambre s'établit 
de 13 à 15 ans pour les garçons. Elle s'annonce par des 
signes physiologiques. La mue de la voix et les modifica- 
tions dans le caractère accompagnent cette transformation 
qui $é continue jusqu’à la période de la nubilité. (Diclion- 
naire des Sciences médicales, art. puberté. Masson, édit.) 


: 


à 
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tions où se produisent actuellement la crise mo- 


rale et la crise physique, mieux vaut encore la 


pleine lumière venant du foyer familial, avant 
l’âge de la puberté, que des ombres indécises, 
que des reflets chatoyants ou des tableaux tracés 
par des camarades trop experts en l’art d’enve- 
lopper le vice sous les formes les plus sédui- 


santes. 
x 
x * 


Il y a sans doute, suivant la juste remarque 
de M. l’abbé Guibert, de grandes délicatesses à 
observer : rien ne serait plus regrettable que 


de revéler le mal aux enfants qui l'ignorent: 


mais, en gardant bien les conseils de la pru- 
dence, il ne faut pas craindre d'inspirer l’hor- 


 reur de toute atteinte à la modestie. Ceux qui ont 


le secret des âmes savent que la vertu ne se 
conserve ou ne se recouvre que dans des cœurs 
à qui le mal avait été signalé de bonne heure. 
: On ne doit pas oublier que l’ignorance du 
mal n’est pas la vertu. 

Cette ignorance est-elle d’ailleurs aussi grande 


qu’on la suppose? 


inst PL 


… La puberté s’établiten moyenne pour les jeunes filles à 15 ans. 
(Cf. tout. le chapitre intitulé : Les préludes de la maternité, 


dans l'Education physique des jeunes filles, par le Pr. J.-B. 


Fonssagrives. Delagrave, édit. Cf. infra, p. 49. | 
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L'esprit de l’homme, en effet, et toutes lespen- 
sées de son cœur sont portés au mal dès sa jeu- 
nesse. Sensus.enim et cogitalio humant cordis in ma- 
lum proni sunt ab adolescentiä suä. (Genes.,vur, 25.) 

Vraiment — et je le répète afin que l’on ne se 
méprenne point sur le fonds même de ma pen- 
sée — il faut s’en prendre beaucoup moins aux 
parents ou aux maîtres qu'à notre état social 
des difficultés que rencontre un adolescent à 
recevoir l'éducation morale qui, en en faisant 
un homme véritable, lui permettrait de défendre 
et de conserver l'intégrité de ses mœurs.Cepen- 
dant,combien de parents,combien de maîtres ont 
Je sentiment qu'ils ne font pas, au point de vue 
qui nous préoccupe, leur devoir,tout leur devoir! 

Me Necker avait bien raison lorsqu'elle disait 
que l'éducation morale est plutôt négative que 
positive :elle esten effet dans ce que l’on néglige 
plutôt que dans ce que l’on fait. Il y a, disait- 
elle, avec cette finesse d'observation qui était la 
caractéristique de son talent, deux manières de 
gouverner les enfants : l’une que l’on peut appe- 
ler négative et qui consiste à leur défendre, à 
leur interdire ce qui est mal, et l’autre que nous 
appelons positive et qui tend à les porter direc- 

tement vers ce quiest bien : celle-ci entrepre- 
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nant d'éclairer et de diriger la volonté ; celle-là 
s’appliquant > lui mettre des entraves. C'est 
cette dernière qui est le plus généralement pra- 
tiquée; eile pouvait être bonne autrefois, mais 
dans les circonstances actuelles, elle est trop 
souvent appliquée d’une façon maladroite..…, et 
c’est grand dommage. 

Folie, en effet, de vouloir écarter des enfants 
les luties et les difficultés de la vie, mieux vaut 
mille fois armer contre elles ces êtres que l’on 
aime. En présence du mal, les jeunes gens ne 
doivent point se trouver surpris comme les au- 
truches du désert qui, dès la première alerte, se 
mettent la tête dans le sable, s’imaginant n'être 
pas vues parce qu'elles ne voient plus. 


* 
x * 


L'éducation de la pureté est donc bien diffi- 
cile à accomplir de nos jours. 

Esi-ce à dire qu'elle n'existe pas : cela serait 
ne exagération contre laquelle protesteraient 
sien des faits mêmes, contre laquelle, à bon 
droit, s’insurgeraient nombre de parents, d’édu- 
cateurs vraiment dignes de ce nom, et tous ces 
vaillanls jeunes gens que j'ai connus, que j'ai 
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aimés, dont les cœurs sont demeurés purs et: 
brillants comme l'or dans la fournaise. 

Ces adolescents avaient, eux aussi, traversé la 
crise morale et physique que tout homme ren- 
contre sur sa route: ils avaient éprouvé les: 
mêmes impressions {roublantes que leurs amis; 
ils s'étaient heurtés aux mêmes pierres glis-' 
santes que les passions ont semées sur la voie 
étroite etmontante du devoir. Mais leur pudeur 
n'était point une simple pudibonderie : un 
double enseignement, — un enseignement reli- 
gieux et un enseignement scientifique, l’un 
d'une incomparable grandeur, l’autre plus 
humble, faisant vibrer d’autres fibres, mais 
tous les deux nécessaires, tous les deux con- 
vergeant vers un même but, — les avait armés 
contre les difficultés, d’ailleurs nullement invin- 
cibles, qui s’opposent dans le monde actuel à Je 
continence, à la chasteté. 


* 
# x 


L'enseignement religieux d’abord. Est-il né- 
cessaire de montrer, après le P. Lacordaire, 


x 


la puissance de la doctrine catholique à pro- 


‘1: Conférences de Notre-Dame (XXII° et XXIIIe). Paris, 
Poussieleue, | 
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-duire la chasteté dans l’âme, d'indiquer les 


moyens que la religion seule peut mettre à la 


disposition des vaillants quine veulent pas tom- 


ber, de ceux qui savent se relever et marcher 


après une première chute? 


Elle inspire d'abord à l'enfant ce qui est le 


commencement de la sagesse : la crainte du 


Seigneur, du Dieu qui veille sur nos moindres 


actions, qui entend tout, qui voit tout, qui sait 
tout. Par ses exhortations à fuir les occasions 


dangereuses, à pratiquer la dévotion à la Sainte 
Vierge, à prier avec une pleine et entière con- 
fiance dans le secours d’En Haut, elle indique 
les moyens d'échapper à la concupiscence qui 
survit au baptême, de lutter contre cette voix 
le nos sens. Par la pratique fréquente des sa- 
crements, elle assure à ceux qui communient 
au Christ la grâce divine ; et en leur plaçant sous 
les yeux « ces milliers d’autels où chaque matin 
coule un sang plus éloquent que la prière d’A- 
bel », en leur rappelant la doctrine même de 
l'apôtre saint Paul, elle leur donne une juste 
notion de ce qu’ils doivent à leur corps devenu 
le temple même du Saint-Esprit, car Dieu se 
livre à eux réellement et consubstantiellement ; 
sa chair devient leur chair, son sang devient 


Lt re 
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leur sang; ils ne vivent plus, mais c’est Dieu qui 
vit en eux. | 

_La chasteté devient l’une des principales 
lertus du chrétien. 

« La volonté de Dieu, dit saint Paul, est que 
vous soyez saints, que vous vous absteniez de 
toute impureté et que chacun de vous sache con- 
server son corps dans lasanctification et l’hon- 
nêteté,en ne suivant pas les mouvements de 
la concupiscence, comme les païens qui ne 


connaissent point Dieu », comme ceux qui «ont 


été livrés à l’impureté et ont eux-mêmes dés- 
honoré leur corps », « car Dieu ne vous a | 
pas appelés pour l’impureté, mais pour la sain- 
teté ». 

L'éducation religieuse a pour but d’éveiller 
chez l'enfant les appétits de la vie supérieure 
pour laquelle il est fait. Forcément il apprendra 
par là à combattre les appétits inférieurs, à de- 
venir plus fort que lui-même, à combattre la 
loi de nos membres qui répugne, qui résiste, 
qui conspire contre la loi de l'esprit. Élever, 
dans le sens étymologique du mot, c’est porter 
plus haut que naiure, c’est surnaturaliser. Telle 
est l’œuvre de l'enseignement religieux. 


+7 
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Mais si cet enseignement élève au-dessus de 
la nature, il ne la détruit point, et le chrétien 
doit apprendre à user, avec respect et dans 
l’ordre, des organes que Dieu lui a donnés pour 
accomplir sa mission ici- -bas, à prévoir les dif- 
ficultés qu'il rencontrera en lui-même et en de- 
hors de lui afin de mieux lutter contre ces 
difficultés. Je ne sache pas que la connaissance 
des fonctions physiologiques par lesquelles 
_ l'homme sera appelé à coopérer à l'œuvre 
. même de la création divine soit en opposition 


_ avec la chasteté : et la véritable pudeur a-t-elle 
vraiment à protester contre un enseignement 


scientifique sagement formulé, dont le seul but 
sera de porter les jeunes gens à conserver in- 
tactes, en attendant qu'ils aient le droit d’en 
user, les énergies physiques dont ils auront à 
rendre compte à Dieu comme ils auront à 
rendre compte des autres dons qui leur auront 
été départis ? 

Je me sens ici sur un terrain particulièrement 
brûlant : on y vit au milieu d'idées reçues de- 
puis longtemps, de traditions qui avaient leur 


ares 
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raison d'être lorsque la vie de famille existait. 
dans une atmosphère que beaucoup affirment 
tout bas, sans oser l’exprimer hautement, une 
atmosphère purement de convention. À l’exa- 
gération d’un sentiment de pudeur qui peut 
être dangereux s’il n’est pas dirigé, aux écarts 
d'une imagination troublée, ne doit-on pas 
opposer la grave réalité, et le chrétien ne peut- 
il se rappeler la chaste réponse de la Sainte 
Vierge immaculée à l’Ange qui venait lui an- 
noncer la naissance du Christ Rédempteur ? 

À ces hauteurs sereines où la foi peut con- 


‘duire un jeune homme, l’amour lui apparaît non 


point comme le fruit de la honte, mais comme 
l'accomplissement d'une loi du Dieu d'amour, 
comme la récompense promise aux cœurs purs, 
récompense qu'ils doivent attendre, mériter et 
conquérir parleur chasteté même. Eee 


* 
# * 


Il ne faut donc pas craindre d’associer à l’en- 
seignement religieux des conseils scientifiques 


‘qui viendront corroborer, appuyer et compléter 
-cet enseignement. Ces conseils, dont il serait 


puéril de méconnaître par une fausse pudeur 
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la hauie portée, le retentissement prolongé dans 
l'ordre moral, dans l’ordre intellectuel, dans 
l’ordre social, ne peuvent plus être négligés au- 
jourd'huioù l'adolescent n’est plus élevé dans le 
sanctuaire de la famille. 

On ne saurait trop protester — et MM. Four- 
nier et Bérenger ont raison de le faire — contre 
l'indifférence où, dans trop defamilles, on laisse 
encore l’enfant en dehors des saines notions 
d'hygiène physique. | 

.« La propreté, a dit Bacon, est la chasteté 
du corps ; elle est, dans une certaine mesure, 
gardienne de la pureté des mœurs, elle est 
une condition de santé pour l'homme, mais 

aussi une condition de dignité pour lui. » 

« Tout setient, écrivait mon père, dans cette 
machine humaine que Bossuet appelait un ou- 
vrage de grand dessein, et l’on ne peul s'occuper 
de l’âme sans que le corps en éprouve la salutaire 


_ influence, et de la bête sans que l’autre y gagne 


immédiatement quelque chose. C'est que les in- 
fluences réciproques de l’âme et du corps sont 
singulièrement actives ; la couture qui les lie est, 
comme dit Montaigne, très étroite, et l'on ne 
peut toucher à l’une sans que l’autre s’en res- 
sente. On ne fera certainement pas une âme 


er vs 
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pure en maintenant le corps dans une netteté 
irréprochable, mais on donnera à l'âme un sen- 
timent plus élevé de sa valeur. Par laconsidéra- 
tion même que l’on témoigne à son enveloppe 
corporelle, elle se sentira respectée et sera plus 
disposée à se respecter elle-même. » 

Encore une fois, il y a des harmonies et des 
influences réciproques que le spiritualisme le 
plus chatouilleux peut admettre sans se sentir 
entamé. Les anciens le comprenaient et leurs. 
législations ne formulaient-elles pas des obliga- 
tions de propreté corporelle tantôt imposées par 
la force, tantôt placées sous l'égide d’une pres- 
cription religieuse? Nous sommes encore à cet 
égard bien en retard et toute tentative destinée 
à multiplier la connaissance des principes de 
l'hygiène physique ne peut être que favorable- 
ment accueillie par tout éducateur vraiment 
digne de ce nom. | | 

Il sait que la religion et l'hygiène ont des in- 
térêts concordants: l’une demande de la modé- 
ration etle sacrifice au nom desintérêts del’âme, 
l'autre les réclame au nom des intérêts du corps. 
La première a un mobile plus élevé, plus sûr et 
plus efficace que la seconde qui doit certaine- 
ment pour la répression des excès mettre entre 
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elle ses espérances les mieux fondées. L'Hygiène 

avertit, la Religion commande, c’est-à-dire que 
l’une est éludée et l’autre obéie. Quand le niveau 
de l'intelligence et du sens moral aura monté, 
celui des excès baissera infailliblement. 

Les membres dela Société française de prophylaxie 
sanitaire et morale devraient donc faire à l'Ensei- 
gnement religieux une part proportionnée à son 
influence. Sinon, ils se priveraient d’un moyen 

d’action incomparable. 


Fe *# * 

Il nous reste à formuler des réserves au sujet 
du mode d'enseignement collectif que le D' Bur- 
lureaux et M. le professeur Pinard ont préco- 
En - Nous croyons en effet que des confé- 

rences faites à des jeunes gens sur le sujet si 
délicat qu'ils ont résolu de traiter, iront directe- 
ment contre le but moralisateur que le confé- 
rencier voudra poursuivre. 

_ Certes, si cet enseignement se bornait à rap- 
peler à l'adolescent les règles de propreté cor- 
porelle prescrites par l'hygiène, à lui rappeler 
_que la modération, la tempérance etla sobriété 
ne peuvent être impunément violées, à lui indi- 
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quer en un mot les moyens de réagir contre les 
écarts de l'imagination et contre la surexcita- 
tion des nerfs; si cet enseignement lui montrait 
la nécessité de se lever tôt, de dompter son 
corps, sa chair, par la fatigue bienfaisante qui 
résulte des longues promenades, des jeux et des . 
exercices physiques; de chercher encore, dans 
le labeur de la pensée, un dérivatif aux effets 
dangereux d’une imagination livrée au rêve et 
aux fictions, de lutter enfin par la noble activité 
des œuvres sociales contre l’égoïsme qui engen- 

dre l'impureté; un tel enseignement ne man- 
querait point d’être profitable. On pourrait 
même, en des conférences, démontrer qu'il y a 
un développement lent et progressif de l'être 
physique comme il y a un développement de 
l'intelligence et que ce développement physique 
exige des ménagements et des soins tout parti- 
culiers, une hygiène toujours, une thérapeu- 
tique parfois, et que l’on doit sans fausse pu- 
deur recourir au médecin. On pourrait égale- 
ment insinuer que les sens doivent, sous peine 
des plus cruels châtiments, obéir à la loi de la 
conlinence, aux lois établies par l’auteur 


4. Cf. infra, p.14. 
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dé toute vie dès. l'origine, et affirmer, avec 
Joseph de Maistre, que les vices moraux peu- 
vent augmenter le nombre et l'intensité des ma- 
ladies jusqu’à un point qu'il est imposible d’as- 
signer et que, réciproquement le hideux empire 
du mal physique peut être resserré par la vertu 
jusqu’à un point qu'il est tout aussi impossible de 


fixer. Mais comment, dans une conférence, for- 
muler ces derniers principes autrement que 


sous une forme générale; et de quelle expertise 
savante, de quel doigté rare il faudrait être 
doué pour demeurer sans danger sur un terrain 
aussi brülant en face de jeunes gens ardents 
qui forcément s’entretiendront du sujet traité, 
échangeront leurs observations, leurs impres- 
sions, et dont plusieurs sauront bien aux mena- 
çants pronostics du conférencier opposer les 
rassurantes annonces qui déshonorent la qua- 
trième page de la plupart des journaux et qui 
s’étalent impudemment dans tous les édicules 
que l’on doit à M. de Rambuteau? Et quelle im- 


prudence que faire de cet unique sujet la base 


même d'un enseignement dont la nécessité est 


cependant reconnue? 
_ Or, cette pensée hante les esprits de quelques- 


uns des membres de la Société de prévoyance sani- 
[AE 
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taire et morale : ils semblent, écrivions-nous 
dans nos précédentes éditions, — nous l’écrivons 
encore — manquer totalement de ce tact 
parfait, de cette prudence achevée qui don- 
neraient à leur projet créance auprès des éduca- 
teurs sérieux. « Il serait bon, disait, à l'origine, 
M. le professeur Fournier ‘, que dans les collè- 
ges, dans les lycées où tant de jeunes gens sont 
internés loin de leur famille, quelques avertisse- 
ments fussent donnés aux élèves des classes su- 
périeures relativement aux dangers des mala- 
dies vénériennes. Pourquoi, par exemple, des 
conseils de ce genre ne trouveraient-ils pas 
place dans un cours d'hygiène où, sous prétexte 
de parler de toutes choses d'hygiène dont la 
connaissance ne pourrait d’ailleurs qu'être utile, 
le professeur introduirait subrepticement un 
chapitre relatif au sujet spécial en question, 
chapitre qui, à coup sûr, serait curieuse- 
ment écouté et qui ne manquerait guère de pro- 
fiter pour le moins à quelques-uns ? » 

Et le but de la ligue étant, affirmait le journal 
où nous trouvions ces paroles ?, de combattre, 


1. L'Éclair, numéro du 4 juillet 4901. 
2. Eclair, ibid. | 
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avec l’atraphie du sens moral, une maladie spé- 
ciale, aussi redoutable que la tuberculose qui en 
est souvent la conséquence, plus désastreuse 
que l'alcoolisme, d'empêcher sa propagalion, 
de déterminer sa guérison, on voit combien 
étaient légitimes les inquiétudes que nous 
éprouvions au sujet d'un enseignement destiné 
aux jeunes gens des lycées ou collèges et même 
aux apprentis des patronages!. 
Est-ce àces auditeurs seulement quela Société 
prétendait s'adresser? On pourrait en douter, 
car « laligue espérait — je cite textuellement — 
faire réformer l'éducation des jeunes filles qui, 
par pruderie souvent, sont laissées ignorantes 
des charges qui les menacent ». | 
_La ligue devait avoir un bulletin et ce bulle- 
tin serait sans doute aussi curieusement lu que 
. les conférences de M. le professeur Fournier au- 
raient été curieusement écoutées, car la Hgue 
avait l'intention encore « de demander la modi- 
_ fication de la réglementation de la prostitution; 
elle la voudrait plus efficace, légale et non plus 
administrative, elle réclamerait à l'Académie de 
médecine la fermeture des brasseries à invi- 


1. Echo de Paris du 4 juillet 1904. 
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teuses et des débits de vin qui servent à la fois 


les maladies secrètes et l'alcoolisme; avec la 


conférence de Bruxelles, la suppression absolue 
de la prostitution des filles mineures, elle étu- 
dierait la question du paupérisme, la question du 
salaire féminin ». Que ne devait-elle pas étu- 
dier? | 


Dans une #n{erview publiée par la Libre Parole, 


M. Brieux déclarait, d'autre part,avoir été inspiré 


par la Ligue de MM. Bérenger et Fournier. Ce 
dernier lui aurait même fourni les documents du 
drame intitulé : es Avariés,donts’occupaientalors 
tous les journaux. M. Henri des Houx! s'éleva, 
fort justement, à notre sens, contre l’avènement 
du « Théâtre Dupuytren ». Et vraiment, si la 


Société de prophylaxie sanitaire et morale devait : 


multiplier des pièces reconnaissant aux romans 
de MM. Alexandre Hepp et Corday des droits de 
paternilé littéraire, n’avait-on pas le droit de 
se demander où la Ligue pourra s’arrêter ? 

On percevait déjà la pensée dominante des 
nouveaux ligueurs, celle qui présiderait à leur 
enseignement oral, à leur apostolat auprès des 
jeunes gens, et il était permis à ceux qui avaient 


4. Figaro du lundi 4 novembre 1901. 
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charge d’âmes d'enéprouver quelque inquiétude, 
Jamais, disais-je dans les trois premières édi- 
tions de cette brochure, nous ne pourrons, et 
aucun éducateur sérieux, je le répète, nepourra 
les suivre dans leurs exagérations. Encore une 
fois, le but qu'ils veulent atteindre est excellent, 
mais le moyen dont ils veulent user est détes- 
table, car il s'adresse à des collectivités, lorsque 
l'action ne peut être efficate qu'à la condition 
de s'adresser à des sndividualités, de compter 
avec lesaspirations, les besoins, les délicatesses 
de conscience, la nature d'esprit de chacun. 
Aujourd hui, je n'ai point changé d'opinion t, 
Encore une fois, le déniaiséement nécessaire ne 
peut se faire oratorio modo. Les conférences de 
la Société auront certainement dans les lycées 
et les collèges des résultats totalement opposés 
à ceux que l’on désire obtenir, et le journaliste 
distingué qui s'était fait dans l’Éclair le propa- 
gateur de la Sociélé de prévoyance sanitaire et, mo- 
1. Je reviendrai, sur les dangers de l’éducation collective 
uniquement basée sur la contamination qui frappe trop sou- 
vent les jeunes gens d’une hideuse maladie, conséquence 
d’une ignorance dangereuse ou châtiment d’un moment 
d’égarement coupable, dans une brochure spéciale, intitulée 
le Vice ET SES RISQUES : Enseignement collectif, Enseigne- 
ment individuel? qui paraît en même temps que cette nou- 
_ velle édition, chez Poussielgue, éditeur. Je me borne à indi- 


uer ici combien les limites seraient difficiles à observer 
ans un pareil enseignement. J. F. 
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—— 


rale en avait bien au fond la conscience. « Quel- 
ques esprits timorés », écrivait-il, crieront peut- 
être que l’on veut déflorer l'innocence. Si la ligue 
marche dans cette voie, la présence de M. Béren- 
ger dans son conseil directeur sera là pour leur 
montrer leur erreur. » Dussions-nous compter 
au nombre de ces esprits timorés, nous avons 
tenu à protester contre les tendances d’une 
école qui, pour remédier à une éducation dont 
nous signalons nous-même les lacunes, adopte 
les étranges systèmes que l'on nous présente 
aujourd'hui. 
L'éducation de la pureté ne peut se faire par 
des conférences adressées à des jeunes gens, 
pas plus que par le théâtre. Elle peut certes tirer 
grand profit de conférences s’adressant exclusi- 
vement aux parents! ; mais, lorsqu'elle s'adresse 
directement aux jeunes gens, elle doit être faite 
d’une manière plus intime, plus personnelle, 
sous la forme de conseils donnés à chaque ado- 
lescent par le père ou la mère et, à leur défaut, 
— mais à leur défaut seulement, — par le 
maître ou le directeur, et même, à la rigueur, 


1. C'est ainsi que la con’érence faite sur le même sujet 


à Lausanne, nar M. de Meuron, a eu un grand et légitime 


L 


succès. Genève, J.-H. Jeheber, éditeur. 
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‘par la voie d’un petit ouvrage sobrement écrit, 


is à la disposition des élèves déjà âgés qu'une 
koissance exagérée, un état d’excitation ner- 
veuse et d’autres symptômes encore semblent 
disposer à de pernicieuses habitudes. C’est un 


impérieux devoir alors d'intervenir et le meil- 
leur mode est encore de conseiller une lecture 


sérieuse et grave. Telle était l'opinion du docteur 
Ferrand, le savant médecin de l’Hôtel-Dieu, qui 
avait écrit plusieurs pages d’éclaircissements et 
conseils aux jeunes gens!. Cette brochure lui 
semblait nécessaire, mais au grand jamais, il 


n'aurait approuvé des conférences publiques sur 


le sujet qu'il s'était résolu à traiter. 

Il se proposait, lorsque la mort est venue le 
frapper, d'insister, dans une autre brochure, 
auprès des parents et des maîtres pour les en- 
gager à prendre une part plus active à l'éduca- 


tion de la pureté de leurs enfants ou de leurs 


élèves et il leur aurait indiqué les moyens de 


4. Le docteur Ferrand s'était servi pour ce travail de bro- 
chures qui ont eu en France ou à l’étranger plusieurs édi- 
tions. Tel The true manliness, tels Les Conseils et éclair- 
cissements adressés aux jeunes gens de seize à dix-huit ans 
(librairie Fischbacher. Le 33, rue de Seine), La Vie 
de jeune homme, pur le docteur SurBcen (Maloine, édi- 
teur, 23-25, rue de l'r.cole-de-Médecine). Le Corps et l'âme 
de l'enfant, par le docteur M. FLeury (Armand Colinet Cie, . 
éditeurs de Paris.) Cf. également les écrits de Mesdames Pie- 
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s'acquitter de cette tâche. C'est ce que nous 
essayons de faire aujourd’hui. 
+ 

L'éducation de la plupart des parents au su- 
jet de la surveillance qu'ils doivent exercer sut 
eur fils afin de les préserver d'habitudes vi. 
cieuses est encore à faire, et je considère 
comme un devoir d'aborder ce sujet. Je ne 
ferai d’ailleurs que résumer les enseigne- 
ments que mon père formulait dans les cours 
d'hygiène qu’il professait à la Faculté de méde- 
cine de Montpellier. L: 

Les mauvaises habitudes peuvent s ‘observer 
àun âge où l'imagination et le sens génital sont 
également engourdis; et il faut le savoir, pour 
ne pass’endormir dans une sécurité dangereuse. 


zinska et F. Blackewel, consacrés au même sujet, les ou- 
vrages des professeurs Montegazza, G. M'Kendrick, Œster- 
len, John Stuart Blackie, Payot ;ceux des docteurs Hufelard, 
Kraft-Ebing, Sir James Paget, Seved Ribling, Perier, Sir 
Lionel, Beate Acton, surtout les brochures de MM. Paul 
Good, Fournier, Burlureaux (Rueff et Delagrave, édit.). On 
voit que, — suivant la remarque du général Canonge, dans le 
bel article qu’ila publié dans le Supplément du journal Le 
Gaulois (5 janvier 1904) sous ce titre Hygiène et morale, 
— les parents et les maîtres ont à leur disposition une 
véritablebibliothèque. 
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Les mauvaises habitudes procèdent sans doute le 
plus souvent de la contagion par l'exemple, mais 
elles sont quelquefois le produit d’une généra- 
tion spontanée et d'une excitabilité génésique, 
d’une précocité anormale révélée à l'enfant par 
des provocations fortuites et inconscientes. Ce 
n’est donc pas seulement le petit lit, mais aussi 
le berceau qu’il faut surveiller de près!. 

Etant données les conséquences funestes des 
habitudes vicieuses chez les enfants, il est du de- 
voir des parents d'en prévenir le développement. 
Une surveillance assidue, mais ne se Jaissant 
pas deviner, est le pivot de cette surveillance: 

Les symptômes qui peuvent éveiller l’atten- 
tion des parents peuvent êire résumés dans le 
tableau qui suit: il y a de l’amaigrissement, 
bien que l’enfant mange avec voracité et pré- 
sente même une sorte de boulimie; le teint est 
pâle et en quelque sorte terreux, mais présente 
des bouffées de rougeur que rien n’explique: 
les pupilles sont habituellement dilatées; la 
_ paupière supérieure est souvent rouge et gon- 
flée ; la paupière inférieureest battue,c'est-à-dire 
entourée d'une zone bleuâtre et comme appli- 


4. Cf. infra, n. 81. 
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tel 


quée sur le rebord orbitaire ; la physionomie est 
languissante etatone ; ladémarche nonchalante; 
il y à une aversion pour le mouvement qui con- 
traste expressément avec la pétulance habituel- 
le de l'enfance ; on constate dela morosité, de 
l'indifférence pour les jeux, une tendance à 
éviter les camarades, à rechercher l'isolement; 
de plus, il se manifeste de l’essoufflement pen: 
dant la marche, des palpitations et des crises 
nocturnes de dyspnée; la calorification est lan- 
guissante ; les enfants sont frileux et en quelque 
sorte recroquevillés sur eux-mêmes ; le sommeil 
estincomplet et agité ; le travail est difficile et 
peu productif, la mémoire devient rebelle ; le 
caractère estmodifié et on constate une timidité 
insolite. Si ces habitudes vicieuses s’accentuert, 


ces symptômes s’exagèrent: l'enfant tombe. 


dans un véritable marasme, et des convulsions 
épileptiformes accusent l'influence subie par 
le système nerveux. 


La timidité et l’amnésie soux deux signes très 


expressifs des habitudes vicieuses sur lesquels 
on ne saurait trop appeler l'attention des: pa- 
rents et des maitres. 

L'enfant est naturellement effronté, c’est-à- 
dire tout à ses impulsions et fort peu préoccupé 
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de l'impression qu'elles produisent, il porte la 
tête haute etle regard droit, ne craignant pas 
qu'on y lise ; autres sont les allures de l'enfant 
qui se laisse aller à detristes penchants : il est 
défiant, d'une gaucherie embarrassée et d’une 
timidité qui est une dissimulation inconsciente; 
il ne regarde pas en face et semble gêné par un 
coup d'œil interrogateur. Quelle signification 

FX n’a pas, au point de vue des habitudes vicieuses, 

cette physionomie particulière quand, en dehors 
d’un état morbide appréciable, on la constate 
chez un enfant jusque-là gai et pétulant ! 

La déchéance de deux facultés qu'un éducateur 
vraiment digne de ce nom ne cesse de surveil- 
ler avec soin, l'attention et la mémoire, vientencore 
donner à ces allures suspectes une significa- 

+ tion plus précise. Lorsqu'un enfant, sans être 

malade ou convalescent, et sans avoir eu le cer- 

veau surmené par un travail excessif, perd de 
sa capacité d'attention, c'est-à-dire a la volonté de 

Ê appliquer et n'y parvient pas, il faut suspecter 

des habitudes vicieuses. « Il y a, écrivait mon 

père, à ce propos, entre la taciturnité, l'aspect 
posé deces enfants raisonnables dont les mères 

* sont trop disposées à s’enorgueillir et leur inap- 

titude à fixer leur attention pour faire un de- 
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voir ou répondre à une interrogation, un con- 
traste très significatif. 

L'étourderie bruyante, dissipée qui devance 
la question et se pique plus de répondre viteque 
derépondre juste,celle-là est dans la nature des 
enfants, et il faut moins s’irriter que se réjouir 
de la constater ; mais l’étourderie froide, quasi 
taciturne, c’esl-à-direl’inaptitude, sans dissipa- 
tion extérieure, à concentrer son attention, n’est 
pas dans le même cas; celle-là estanormale etpar 
conséquent mauvaise, et elle donne à réfléchir.» 

L'amnésie est une des conséquences des ha 
bitudes vicieuses. Tous les auteurs ont signalé 
le retentissement de ces habitudes sur la mé- 
moire. Sanctorius, Tissot, Sabatier, Lallemand, 
Deslandes ont insisté sur ce point. Lallemand 
attachait une telle importance àce signe qu'il 
le considérait comme dispensant de toute in- 
terrogation lorsqu'il étail constaté chez un en- 
fant qui avait auparavant joui d'une mémoire 
heureuse. Mon père établissait à ce propos cette 
proposition qu'il croyait fondée : c'est que si 
l'amnésie chez un enfant ne prouve pas des ha- 
bitudes vicieuses et n'en est qu'une présomp- 
tion, une mémoire heureuse est un indice pres- 
que assuré de sa pureté. 
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On ne saurait donc trop engager les parentset 
ies maitres à interroger soigneusement ce signe. 

Ces indices, rendus plus significatifs par l’ex- 
clusion raisonnée des maladies auxquelles on 
pourrait les rattacher, prennent, bien entendu, 
plus de valeur en se groupant les uns avec les 
autres, etils suffisent souvent pour fixer sur 
_ l'existence des habitudes vicieuses. | 

Mais il est cependant des moyens d’informa- 
tion qu'il ne faut pas négliger. 

« L'entrée brusque dans la chambre peu après 
que l'enfant a été mis au lit; la constatation de 
son attitude, de son air plus ou moins libres, 
l’examen de son linge de corps, une consulta- 
tion médicale si cela devient nécessaire. 

« Quand un doute justifié surgit, 1l faut ne pas 
laisser les enfants seuls dans leur chambre, 
et, au besoin même, la mère ou le père doivent 
les coucher avec eux pour ne pas leur laisser un 
seul instant l'occasion de se livrer aux habitudes 
vicieuses. La servitude est grande, mais le suc- 
ès est à ce prix !. » | 


4. « Habituer les enfants à uriner avant de se coucher est 
encore un des moyens de préservation contre les habi- 
tudes vicieuses dont les parents sont armés. » Nofes pour 
mon cours d'hygiène infantile. J.-B. FONSSAGRIVES. 

; p) 
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Il convient aussi de ne pas coucher les enfants 
trop tôt et de les lever de bonne heure. Le lit, 
quand ils sont éveillés, est pour eux une tenta- 
üon dangereuse. Saint François de Sales disait: 
« Le lever tôt conserve la santé et la sainteté »; 
meltons le mot chastelé à la place de sainteté et 
nous avons là un excellent conseil pédagogique. 
Il ne faut coucher les enfants que quand ils 
_s’endorment et, autant que possible, leur avoir 
fait faire dans la journée assez d'exercice pour 
que le sommeil leur vienne dès qu'ils sont au 
lit. C'est un châtiment disciplinaire, quelquefois 
politique de la part des parents, mais dénué de 
prudence et dangereux pour leurs fils ou leurs 
filles que celui qui consiste à envoyer de très 
bonne heure au lil des enfants indociles ou pa- 
resseux. « Qui pourrait supputer le nombre 
d'habitudinaires qu'a faits cette punilion inin- 
telligente ‘? 

Mon père insistait avec force sur l'impor- 
{tance qu'ont les attitudes pendant le sommeil 
au point de vue de la préservation des mœurs 
chez les enfants. Il préférait le coucher en supi- 
nation au décubitus latéral. Le lit dur, conseillé 


1. J.-B. Fonssacrives. Notes d'hygiène infantile. 
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par Locke, était indiqué par lui comme le 


meilleur des lits au double point de vue de la 
préservation de la mollesse et des habitudes vi- 
cieuses. Mais ce qui importait surtout, disait-il, 
c’est d’habituer les enfants à dormir les bras 
hors du lit, en toute saison. Ils en prennent très 
bien l'habitude et elle devient si impérieuse chez 
eux qu'il arrive de voir des enfants endormis, 
quand ils ont été rompus à cette attitude, re- 
mettre automatiquement leurs mains dans leur 
position première, si on les en écarte, tant est 
grande la force de l'habitude, magna vis consuetu- 
dinis est. Mon père conseillait encore comme ex- 
cellent l'usage d’une longue chemise de nuit, 
coulissée par en bas, et comme très utile l’em- 
ploi quand les enfants ont grandi d’un caleçon 
de nuit. Il n’y a pas de petits moyens lorsque le 
but à atteindre a une si grande influence sur la 
vie tout entière !. 

Nous rappelons ici aux parents tout Le prix 
qu'il faut, dans l'intérêt moral de la chasteté 
des enfants, attacher aux habitudes de pro- 


preté. C’est là un intérêt doublement important 


et par ses résultats actuels et par les habi- 


1. J.-B. Fonssacrives. Notes d'hygiène infantile. 


76 L'ÉDUCATION DE LA PURETÉ 


tudes salutaires qu'il fait contracler à r l'enfant. 

L'hydrothérapie, la gymnastique, les exercices 
qui font rayonner les forces du centre à la péri- 
phérie et détournent vers la peau et l'appareil 
musculaire un influx nerveux qui trouverait 
ailleurs un emploi dangereux, sont des éléments 
indispensables de ce traitement préservatif! 

Est-il nécessaire d'indiquer l'influence que 
peut avoir sur les habitudes vicieuses un 
usage indiscret des stimulants? Le sel doit être 
à peu près l'unique condiment des enfants; c'est 
le plus inoffensif de tous parce qu’il excite les 
sécrétions du tube digestif sans exercer aucune 
stimulation sur le système nerveux. Les condi- 
ments âcres et aromatiques ne sont nullement 
nécessaires aux enfants; le café et le thé leur 
sont nuisibles. Quant au vin, l’un des avantages 
du régime abstème pour les enfants est de leur 
épargner lastimulation génésique que produisent 
les vins et qui peut contribuer à leur faire des- 
cendre la pente des habitudes vicieuses. 

Dans tous les cas où les parents ont la douleur 


de constater chez leurs enfants de mauvaisesha- 
bitades conscientes ou inconscientes, ils doivent #4 


1. J.-B. Foxssacrives. Le système de Locke et l'Éduca- 
tion des enfants. 
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consulter le médecin ou le chirurgien dont l'office 


est très souvent nécessaire. Qu'il nous soit per- 
mis d'attirer, sans un mot de plus, leur atten- 
tion à ce sujet. 

_ En ce qui concerne le traitement moral des 
mauvaises habitudes impubères, deux méthodes 
sont en présence : la persuasion et l’intimida- 


tion. Il ne faut pas trop faire fond sur l'efficacité 
de la première,à moins que l’on ne se trouve en 
présence, d’une foi profonde, d’une très réelle 


piété. Ilne faut pas non plus abuser de la se- 
conde. Et l’intimidation ici se traduit de deux 
façons par la menace ou la pratique des châti- 


ments et par la révélation, si l'enfant est assez 


grand pour la comprendre, des dangers que lui 


font courir ses habitudes.Ici encore l'enfant est 
trop insouciant, trop au moment présent, pour 


qu'on puisse espérer quelque chose de ce ressort 


qu'il est utile au contraire de faire jouer chez les 
adolescents, de sorte qu’en réalité, tout se borne 
à surveiller les enfants et à les fatiguer de ma- 
nière àles mettre dans l'impossibilité de céder à 
leurs mauvais penchants. 

Je crois avoir montré combien il était néces- 
saire d'apporter une surveillance discrète mais 
assidue à tout ce qui peut préserver l'enfant de 
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mauvaises habitudes physiques, mais là ne doit 
point se borner le rôle des parents. 


* 
X * 


Nous vivons à une époque où la liberté des 
lectures, des spectacles, des conversations, 
l’'énervement qui résulte des multiples émotions 
physiques que l’on recherche, l'influence de 
plus en plus accentuée de l’atavisme rendent 
absolument nécessaire aujourd’hui de recourir 
à l'hygiène pour réaliser le mens sana in corpore 
sano. Les parents doivent donc se préoccuper de 
donner à leurs enfants des habitudes de tem- 
pérance, de modération aussi. 

Dans le monde moral comme dans le monde 
matériel, tout, à l’origine, avait été disposé 
dans le nombre, le poids et la mesure, omnia in 
pondere, numero et mensura disposuisti, mais nous 
avons mis l'humain à la place du divin, et l’hy- 
giéniste sait ce que lui coûte cette substitution. 
Rien de meilleur que la modération dans le 
boire et le manger, disait Cléobule ; il aurait pu 
ajouter : dans les excès intellectuels et dans les 
émotions. L'homme ‘a besoin d'émotions : c'est 
une condition de sa nature, c’est une néces- 
sité de sa santé. L'apathie stoïcienne est absurde 
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et impossible ; l'émotion est, en quelque sorte, 
l'aliment de l'âme. Mais combien, de nos jours, 
on exagère ce besoin d'émotions ei combien on 
oublie que ces vibrations, qui, répercutées par 
l'organisme, lui donnent un entrain dontlasanté 
profite, doivent, pour rester salutaires, avoir la 
mesure et la qualité ! « La lumière, écrivait à ce 
_ sujet mon père!, est l’excitant normal de la ré- 
tine, mais qu'elle lui arrive avec profusion, et. 
cette merveilleuse membrane sensible non seu-: 
lement est éblouie et ne la perçoit pas, mais 
_eile peut même perdre à jamais l'aptitude à la 
sentir. Les chocs multipliés que les émotions 
naturelles ou factices impriment au cerveau 
peuvent de même agir d'une manière funeste 
sur l'intégrité de la raison et de la santé. » Les 
ouvrages de médecine fourmillent d'exemples 
qui démontrent le danger de ces perturbations 
moriles trop violentes ou trop répétées, et, pour 
le dire en passant, ce serait un beau livre que 
celui qui envisagerait l'émotion ou l’ébranle- 
ment de l'âme dans ses rapports avec laproduc- 
tion des maladies ou de l’aliénation. 


1. J.-B. Fonssacrives : Entretiens familiers sur l'hy- 
giène, le gin mélodramatique, les speclacles, la mu- 
sique, etc. N 
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Qu'est-ce donc si de la question de mesure 
nous passons à celle de qualité? L'émotion natu- 
relle, légitime, qui récrée l'esprit, remue douce- 
ment le cœur et ne laisse, après elle, qu'un 
exemple fortifiant ou un souvenir agréable, est 
dans les vœux de l'hygiène ; mais l'émotion qui 
torture le bon sens, convulsionne les nerfs et ne | 
vit que de contrastes faux et heurtés, ne peut 
laisser que de mauvais germes pour la santé du 
corps et pour celle de l’âme. 

. Qui pourrait nier que cette émotion de mau- 
vais aloi se trouve aujourd’hui embusquée dans 
toutes les avenues de l'intelligence, et combien 
sont coupables les: parents qui, sous prétexte 
d'instruire et de distraire leurs fils, les promè- 
nent une ou deux fois chaque semaine dans les 
théâtres ou les concerts et les exposent à deux 
sortes de fièvre pernicieuse : la fièvre musicale 
et la fièvre scénique? Que dire de ceux qui lais- 
sent à la portée des enfants des livres troublants, 
le roman à la mode, quelque Quo vadis dont des 
mères chrétiennes cependant ont fait leur livre 
de chevet et qu’elles ont exalté suffisamment 
pour éveiller la curiosité du jeune’homme ou de 
la jeune fille? | 

Que les parents veillent donc davantage 
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sur leurs enfants et sur eux-mêmes : sur leurs 
enfants, pour leur faire contracter, dès la 
première heure, de bonnes habitudes reli- 
gieuses, morales, intellectuelles et physiques: 
_ sur eux-mêmes, pour que l'exemple soit en eux 
: conforme en tout à la parole. « Ceux qui gouver- 
nent les enfants ne leur pardonnent rien, a écrit 
Fénelon, mais se pardonnenttoutà eux-mêmes »; 
et Boufflers disait fort justementque «l’habitude 
est une seconde nature mais qu’il en est peut- 
- être une troisième qui s'appelle l’émitation ». Les 
parents feraient bien de méditer cette parole. 

_ est affligeant, d'autre part, de constater 
l'étrange facilité avec laquelle on choisit d’ordi- 
naire le personnel domestique ou autre qui aura 
à s'occuper des enfants !. Le temps des vieux 

serviteurs est passé, et quant aux précep 
teurs, la plupart ont été obligés, par leur 
manque de santé ou par les charges exces- 
sives que fait peser sur eux une famille pau- 
vre, de renoncer à un ministère tout autre 


- 1. Est-il nécessaire d'indiquer aux mères qui ne peuvent 
… nourrir elles-mêmes leur enfant de bien choisir et de sur- 
- veiller incessamment les nourrices? Il y a là une question 
apitale au point de vue des habitudes aussi bien qu’au 
point de vue de la santé. : | 


&uquel ils s'étaient sentis appelés. Le besoin 
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plus que la vocation a décidé de leur sort. 

C’est un excès de confiance dans les parents. 
d'espérer tout de la bonne éducation des en- 
fants, disait La Bruyère, et une grande erreur de 
n’en rien attendre et de la négliger. De quel 
droit un père, une mère, à moins de nécessité 
absolue, se reposent-ils sur d’autres du devoir 
rigoureux qui leur incombe de diriger leurs en- 
fants? » Vauvenargues à dit que ceux qui se 
plaignent de leur fortune n’ont souvent à se 
plaindre que d'eux-mêmes. Ce mot est aussi jus- 
tement applicable à ceux qui se plaignent de 
leurs enfants. Les sources de la vie morale sont 
entre leurs mains, ils peuvent et ils doivent 
façonner eux-mêmes celte cire molle, cire qui 
attend une forme ‘ et est encore docile aux em- 
preintes. Quelques sacrifices passagers ne se- 
ront-ils pas payées au centuple le jour où le 
père et la mère verront avec orgueil, et grâce à 
leurs soins, leur fils grandir plein de belle santé 
morale et physique et qu'ils pourront lui dire à 
Jeur tour : « Non sans juste et équitable cause, 
je rends grâce à Dieu, mon conservateur, de ce 
qu'il m'ha donné povoir veoir mon anticquité 
chenue refleurir en ta jeunesse, car quand pour 


4. Saint Basile. 
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le plaisir de lui qui tout régist et modère, mon 
äme laissera cette habitation humaine, je ne me 
réputerai totalement mourir ains passer d’un 
lieu à un autre, attendu que en toy et partoy je 
demeure en mon imaige visible en ce monde, 
vivant, voyant et conversant entre gens d’hon- 


neur et mes amis comme je soulais!. » 


Que les pouvoirs publics aident l'action des 
parents en s’opposant à la licence de la rue sans 
cesse grandissante. Inutile d’insister à ce sujet. 
Il n’est personne qui ne gémisse de voir des 
adolescents et de toutes jeunes filles arrêtés 
devant les kiosques où l’on vend les journaux et 


4. Que l’on ne s’étonne pas de cette citation, car nul écri- 
vain peut-être, dit Guizot, mieux que le cynique Rabe- 
lais, n’a donné à l’amour filial et à l’autorité paternelle, 
plus de force et de gravité; et Guizot, citant le pas- 
sage que nous évoquons, ajoute : « N'est-ce pas là un des 
nobles motifs que l’on puisse présenter à un jeune homme 
pour l’engager àsedistinguer, à bien vivre, et à honorer ainsi 
cette image de son père qu’il est destiné à perpétuer dans 
le monde ? Et les conseils de ce père ne doivent-ils pas 
inspirer à son fils autant de reconnaissance que d’ardeur 
lorsqu'il ajoute en les lui donnant : « Je ne dye cela par 
défiance que j’aye de ta vertu, laquelle m’ha esté jà par 
cy-devant éprouvée, mais pour plus fort te encouraiger à 


profficter de bien en mieux. Et ce que présentement t'es- 


cris n’est tant à la fin qu’en ce train vertueux tu vives, que 
de ainsi vivre et avoir vescu tu te réjouisses et te raffrais- 
chisses en couraige pareil pour l’avenir.» Fr. Guizor, Médi- 
tations et Études morales. — Paris, Didier, 1852; p. 371. 
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“les revues illustrées, journaux et revues d’où la 


morale comme l'art ont été proscrits pour faire 


place à la plus infâme obscénité. 
Que les pouvoirs publics encore favorisent et 
_ développent les nombreuses sociétés dues à 
l'initiative individuelle qui s'efforcent de lutter 
contre l'alcoolisme. Depuis quelques années, un 
grand pas a été fait dans ce sens, à Paris sur- 
tout. L'exemple donné par beaucoup d'étudiants 
en médecine de n’user que de boissons hygié- 
niques a été suivipar leurs camarades des autrcs 
écoles et des facultés. Le moraliste comme l’hy- 
giéniste est heureux de constater ce résultat. 
N'est-il pas de nature à exciter le zèle de ceux 


de nos législateurs qui veulent la grandeur de 


la France de demain? 
Quant aux maîtres, auxquels les nées de 
l'heure présente imposent la plus lourde des 


responsabilités, qu'ils redoublent de soins à 


l'heure de la crise physique et de la crise mo- 
rale. Que leur surveillance soit plus que jamais 
amicale. Qu'ils se gardent de cette surveillance 
inquiète et soupçonneuse, inquisitoriale, qui 
repousse et qui lue la confiance. Il faut qu’à 
force de dévouement, d'abnégation, ils con- 
quièrent de haute lutte l'affeclueuse estime qui 
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leur permettra de devenir les confidents amis 
des chères âmes dont ils ont accepté la charge. 


# Fe Mais pour que les surveillants puissentprendre 


11 


| celte influence salutaire, il faudrait qu'ils se 


. sentissent comme investis d’un devoir de pater- 


nité et que toujours en relations étroites avec 
les parents de l'élève, ils puissent trouver dans 


- cet accord l'autorité nécessaire à leur fonction, 


qu'ils se considérassent eux-mêmes et qu'on les 
considérät non pas — on le fait trop souvent — 


comme chargés d’une besogne inférieure, mais 


ne 


+- À ds di 


. comme ayant en main la plus grande, la plus 
noble des missions. La supériorité incontestée 
- des établissements libres d'éducation vient en 


# Là 


Lo 


1. Deux mois après avoir formulé ce vœu dans le nu- 


_ méro du 1°" août de La Quinzaine, nous trouvons la même 
préoccupation dans la lettre importante adressée par 


M. Ribot, président de la Commission de l’enseignement, 


au ministre de l’Instruction publique. M. A. Ribot s’ex- 


prime ainsi : « Une autre condition essentielle de la ré- 
forme, c’est que le proviseur ait le choix de ses collabora- 
teurs. Il devra les prendre autant que possible parmi les 


. professeurs ou les professeurs stagiaires qui consentiront, 
moyennant une indemnité ajoutée à leur traitement, à 


vivre au lycée avec les élèves, non pas comme des mécon- 


_tents, comme des hommes qui, se voyant éloignés de l’en- 
» seignement et réduits à des fonctions de simple surveillance, 
_s’aigrissent et se découragent, mais comme de véritables 
. éducateurs, ayant l’autorité morale du maître qui en- 
_seigne. » | 
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grande partie de ce que le surveillant est un 
prêlre comme les professeurs, comme le Supé- 
rieur du collège, un prêtre qui, fort de son 
autorité et du respect qui s'attache à son sacer- 
doce, a le droit de prendre place au conseil de 
direction. Les élèves sont habitués à ne faire 
aucune distinction entre le professeur et le sur- 
veillant, et ce dernier, conscient de sa dignité, 
satisfait au lieu d’être irrité du rôle qui lui est 
dévolu, peut apporter dans l’accomplissement 
de sa mission une fermeté sans violence, une 
douceur sans faiblesse. Il reste surveillant, pré- 
fet de discipline pendant plusieurs années, et 
son ministère bénéficie d’une longueexpérience. 
Que les maîtres encore recourent sans hésita- 
tion aux moyens d'éducation que la religion et 
l'hygiène mettent à leur disposition. Les provi- 
seurs des lycées ou les directeurs de collège 
devraient, à mon sens, faire une part plus large. 
à l'aumônier et au médecin. Ils ont affaire non 
pas à des âmes ou à des corps, mais à des êtres 
composés d’un corps et d'une âme. 
Mais que les maîtres veillent soigneusement, 
eux aussi, sur leur tenue et sur leurs conversa- 
tions. Qu'ils se présentent toujours aux élèves. 
qui leur sont confiés comme les représentants: 
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autorisés de la famille, et tels qu'ils doivent être, 

tels qu'ils sont : esprits larges et droits, cœurs 
loyaux et sincères. La pudibonderie est l’enne- 
mie-née de la pudeur comme la bigoterie de 
la vraie dévotion. Le bon sens de l'adolescent 
s’insurge contre toute exagération, et j'ai connu 
_ plusieurs jeunes gens dont les cœurs s'étaient 
en quelque sorte repliés sur eux-mêmes, qui 
avaient longtemps souffert parce qu'ils s'étaient 
heurtés à des idées étroites là où leur esprit 
rêvait les plus larges envolées, les plus grands 
horizons. Oh! si les parents et les maitres le 
voulaient, comme la jeunesse serait forte! 
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Voici le jeune homme sorti du coliège ou du 
lycée : la tâche des parents doit maintenant 
s’exercer d'une manière plus active s’il est pos- 
sible, mais avec un toucher plus délicat encore, 
car l'œuvre d'éducation qu’ils ont entreprise va 
rencontrer des obstacles bien autrement nom- 
breux et d'autant plus redoutables que le Jeune 
homme se trouvera saisi d’une sorte de fièvre, 
de l’ivresse de l'indépendance. 

Ce besoin de liberté que tout homme éprouve, 
à cette heure de la vie, sert de prétexte à 
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l’inertie de beaucoup trop de pères ou de mères 
de famille. 

Voyez l'inconséquence. 

Un adolescent a été tenu en serre chaude, dans 
une sorte de capitonnage moral et physique jus- 
qu'à dix-sept ou dix-huit ans: on a veillé sur lui 
avec un soin jaloux, on a entouré sa liberté de 
toutes les barrières que la prudence et l’excès de 
prudence ont pu inventer... Ce jeune homme a 
passé son baccalauréat... le voilà, de par la vertu 
du diplôme universitaire, devenu un homme. Au 
marque de liberté complète succède l’indépen- 
dance absolue. Le rôle du père et de la mère, la 
mission même du prêtre éducateur paraissent à 
jamais terminés. Ah! certes, nul plus que moine 
respecte la liberté, la liberté dont saint François 
de Sales disait qu'elleest« la plus richepièce que 
Dieu a donnée à l’homme », mais, commeprêtre, 
j'ai le droit, j'ai le devoir de protester contre 
cette indifférence subite qui laisse le jeune 
homme — étudiant, employé, soldat — livré à 
lui-même quand il a besoin, au contraire, de 
conseils pour la bonne organisation de la vie si 
nouvelle qui commence pour lui, quand il Jui 
faut un centre d'affection pure et d'encourage- 
ment mutuel, en même temps qu'une direction 
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éclairée qui tourne vers le bien son aspiration 


très vive vers l'initiative personnelle, les fougues 
et les ardeurs de ses dix-huit ou vingt ans. 


Les parents qui laissent leurs fils maîtres absolus 


d'eux-mêmes, à l'heure où brusquement et sans 
préparation se présente à eux cette liberté exa- 
gérée, semblent ignorer que des œuvres excel- 
lentes de moralisation pour les jeunes gens 


existent presque partout. Elles ont pour but de 


les préserver en leur faisant faire l'apprentis- 
sage de leur liberté, de combattre les effets de 
l'isolement qui est trop souvent mauvais conseil- 
ler, dans les grandes villes surtout, d'empé- 
cher en un mot les jeunes gens qui ne peuvent 
vivre dans leur chambre, comme des moines 
dans leur cellule, de chércher au dehors la 
satisfaction du besoin de sociabilité, de cette 
soif d'amitié qu'ils éprouvent. 

Il ne faut pas se bercer d'illusions. Pol. 
livré à ses propres forces, le jeune homme ne 
peut rien contrée l'esprit du mal qui l'environ- 


nera de toutes parts et l’entraînera irrésistible- 


ment vers ces abimes où tant de jeunes impru- 
dents et tant de délaissés, hélas! ont consumé 
leur énergie, leurs forces, leur santé ou perdu 
leur honneur. 
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Dans les réunions chrétiennes dont nous par- 
lons, au contraire, le jeune homme trouve une 
direction capable de suppléer à l'absence de la 
famille, un aliment à son activité, des amitiés 
sûres, les distractions nécessaires à son àge et 
la contagion du bon exemple. Là, plus que 
partout, l'union se montre, par ses bienfaisants 
résullats, comme la grande loi de l’être humain, 
et c'est ainsi que se réalise la parole sainte : 
Frater qui adjuvatur a fratre quasi civitas firma. 

Est-ce trop demander aux parents, contraints 
par les dures nécessités de la vie à se séparer 
de leur fils, que de leur demander d'apporter, 
dans le choix de ses nouvelles relations, le même 
soin, le même désintéressement, la même sa- 
gesse qu ils ont apportés autrefois dans le choix 
de ses professeurs, dans le discernement de ses 
camarades ? 


Nous avons dit qu'on ne saurait trop engager 
les adolescents à lutter par la noble activité des 
œuvres sociales contre l’égoiïsme qui engendre 
l’impureté. Nous ne saurions trop insister pour 
que les jeunes gens fassent de bonne heure 
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leur apprentissage d'hommes sociaux, c'esl- 
à-dire d'hommes dévoués au service de l’huma- 
nité. Bossuet! a écrit quelque part cette belle 


parole : « Ne combattez pas les doutes par des 
raisons ni par des disputes, mais par des 


œuvres. » On devrait dire et répéter sans cesse 
aux adolescents qu'ils doivent combattre surtout 
leurs mauvais penchants par des œuvres pra- 
diques de charité. 

L'analyse morbide du moi est l’un des maux 


dont souffre le plus la jeunesse contemporaine. 


Elle a pour conséquence directe l’égoïsme, 
Marc-Aurèle et Ollier, l’un païen, l’autre prêtre, 
avaient raison tous deux de conseiller l'examen 


particulier qui permet de se regarder sentir et 


penser; mais, de nos jours, on ne compte plus 


. ceux qui, au lieu de se regarder vivre pour de- 


venir meilleurs, ne vivent que pour se regarder 
vivre. Et la nuance, comme le dit M. Paul Bour- 
get ?, est bien importante. On ne saurait donc 
trop prémunir la jeunesse, avec l'éminent ac a 
démicien, contre « l’égoïsme émotif », contre 


«ce dangereux appétit de l'émotion, ce goût de 


s 


1. Cf. page 38. 
_ 2. Paul BourGer : préface de l’Accalinie, roman de Pierre 


‘Gérard. Francis Laur, édit. Société du Livre à l’auteur. |. 
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compliquer le cœur savamment pour y éveiller 
un frisson nouveau, cette tendance à se vivi-" 
secter toute l’âme et à vivisecter l'âme des au- 
tres par curiosité, par lassitude précoce et par. 
incapacité d’éprouver devant la vie des impres-. 
sions fraîches et durables ». 

M. Paul Bourget voit la cause de cet égoïsme 
émotif dans « cette disconvenance de l’éduca-! 
tion et de la vie » que Taine signalait comme 
un des grands périls de l’époque. 

« La révélation anticipée, dit M. Bourget, et 
« tout intellectuelle de l'univers sentimental ne 
« lui permet, pour ainsi dire pas (à l'adolescent 
« d'aujourd'hui), d'attendre son cœur. Des lec- 
«tures mal dirigées et incohérentes, des con- 
«versations qui ne sont. pas surveillées, une 
« promiscuité scolaire qu’ aucun règlement ne 
« saurait contrôler, un nervosisme favorisé par 
« un régime trop sédentaire, tout conspire à un 
« éveil prématuré d'imagination, contre lequel 
«le frein religieux prévaudrait seul, et l’on sait 
« que les pouvoirs publics se sont appliqués à 
« diminuer encore, pour la jeunesse contempo- 
« raine, cette dernière chance de santé morale. 
« Le résultat est que l'adolescent se trouve ini-. 
« tié en idées à toutes les ardeurs, à toutes les 
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« subtilités, à toutes les perversions — il faut 
«bien l'avouer — de la vie passionnelle, à 
«un âge où il na vraiment éprouvé que les 
« puériles émotions d’une existence d’éco- 
« lier. » RE TSRpE 

Ingénu et blasé, il se trouve subitement mis 
en contact de la vie, et elle déçoit ses espé- 
rances. Alors il veut s'écarter d'elle et il se re- 


tire en lui-même. Il devient dilettante, redoute 
l’action et ne s’amuse plus qu'à son « égoïsme 


émolif ». 

Cet égoïsme devient souvent féroce pour les 
autres. « Quelles souffrances un homme de 
« cette espèce peut répandre autour de lui! Avec 
« quelle promptitude il s'attache et se détache! 
-CCombien il est incapable du don de soi-même 
«et de la foi en autrui !! » Il considère tout au 
point de vue de ses propres inclinations et ne 
se fait pas même une idée des ruines qui l’en- 
tourent et dont il est lui-même trop souvent 
responsable. Habitué, en effet, à ne penser qu’à 
lui, à tout rapporter à lui, l’adolescent perd le 
respect des personnes et foule aux pieds tout ce 
qui lui paraît inutile ou opposé à la satisfac- 


1. Paul Bourcgr, ibid. 
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tion de ses désirs et de ses appétits. Il n'a” 
plus de cœur, dit l’Écriture : vecordem ju-« 
venem. 

C’est aux parents et aux maîtres qu’il appar- 
tient de combattre les effets morbides de cet 
excès d'analyse. À eux de prendre hardiment les 
devants en montrant à leurs fils, à leurs élèves 
qu'ils ont un autre but dans la vie que de vivre 
et de se regarder vivre, que nous faisons tous 
partie d’une sociélé dont nous sommes les mem-: 
bres solidaires : « Corpus Christi et membra de: 
membris, » disait saint Paul. Qu'ils leur don- 
nent, par leurs conseils, par leur exemple sur- 
tout, dès les premières années, le goût des 
œuvres de charité, et qu’ils leur apprennent à 
aimer en haut pour ne pas aimer en bas, à aimer 
les autres pour ne pas s'aimer eux-mêmes d’un 
amour exclusif. 

Les œuvres chrétiennes ne manquent pas où 
l'adolescent peut éprouver les âpres jouissances 
du dévouement et du sacrifice. Je veux parler 
des œuvres que les grands cœur de Frédéric 
Ozanam et du comte de Melun ont créées, des 
conférences de Saint-Vincent de Paul et des 
patronages d’apprentis. Dans ces œuvres, on 
agit, on se donne, et ces œuvres, par cela 
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même, valént mieux que les œuvres nouvelles 
dans lesquelles on parle beaucoup, mais dans 
lesquelles on ne se donne pas, dans les- 
quelles, du moins, si l’on se donne, on est 
payé par une satisfaction d'amour-propre en 
opposition avec le véritable esprit de charité. 
L’adolescent ne trouve pas seulement dans 
ces conférences et dans ces patronages une 
occupation saine que le travail pourrait égale- 
ment lui offrir; il y trouve encore une excel- 
lente initiation au devoir social. Il y apprend à 
respecter ceux qui souffrent, ceux qui luttent 
contre la misère, misère dont plusieurs de ses 
amis peut-être sont tentés d'abuser. Il y reçoit 
la vraie notion de la vie sociale, partant de la 
vie chrétienne, et sa moralité grandit de toute 
l'importance qu'il attache à ses devoirs de chré- 
tien envers ceux qui sont, comme lui, fils de 
Dieu et également trempés dans le sang ré- 
dempteur du Christ. 

Le spectacle de la Smic par le pessi- 
misme sain qu'il engendre devient pour lui la 
meilleure sauvegarde contre le danger de cri- 
tique à outrance si fort à la mode aujourd’hui, 
contre cette analyse morbide qui se résume trop 
souvent pourses camarades ou bien en un dilet- 


100 L'ÉDUCATION DE LA PURETÉ 


tantisme intellectuel sous lequel se dissimule 
mal un égoïsme profond, ou bien en un décou- 
ragement capable de briser tous les ressorts de 
l'énergie humaine. Voilà pourquoi nous redi- 
sons, sans nous lasser, avec tout notre cœur, 
aux étudiants chrétiens qui demeurent encore, 
alléguant leurs travaux, en dehors du mouve- 
ment charitable par lequel sont entraînés les 
meilleurs de leurs camarades : « Ne craignez pas, 
mes amis, pour le succès de vos études d’ap- 
prendre trop tôt à connaître et à aimer les pau- 
vres et les souffrants : la vue du bien qui se 
fait, la pensée du bien qui reste à faire, ouvrent 
à l'intelligence comme à l’âme de nouveaux et « 
secrets horizons : le spectacle de la misère est 
encore la meilleure digue à ce double courant 
qui entraîne vos camarades : désarmés en pré- 
sence des maux de cette vie, ils se laissent aller « 
soit à un optimisme qui nest que le sourire de « 
l'ignorance, soit à un scepticisme qui favorise 
l'inaction et se résume en égoïsme. L'homme « 
qui est égoïste est un être antisocial; l’homme « 
qui n'aime pas son prochain, qui ne voit pas « 
les souffrances physiques ou morales de ses « 
frères, finit par ne plus aimer que lui et encore 
lui dans la plus abjecte partie de sou être, de sa 
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chair ‘. Vous, au contraire, mettez votre chas- 
teté sous la sauvegarde de la charité; entrez 
résolument en contact avec la misère. Soyez 
généreux, soyez dévoués, soyez charitables, 
soyez humains : vous demeurerez purs ?. » 

: Parents, maîtres, ne souriez pas de l’en- 


. thousiasme avec lequel vos fils ou vos anciens 


élèves vous parleront de leurs chers pauvres ou 
de leurs patronages. Ces œuvres auxquelles ils 
se dévouent seront vos meilleurs et vos plus 
puissants auxiliaires dans l'éducation de la 
pureté. ; 


0 


ER a 


Heureux celui dont le cœur et le corps auront 


été ainsi formés dans un sage équilibre, surveil- 


lés de la sorte à l’heure de la crise morale et 
de la crise physique. Les tentations malsaines 
auront moins de prise sur lui. Prévoyant 


1. Cf. Le Collège chrétien, par Mgr Baunard (Poussielgue, 
éditeur) et en particulier les belles pages consacrées aux 


pauvres, tome I. 


2. Les Œuvres sociales des étudiants otboliates. par 


‘J. FonssaGrives. Rapport présenté à la Société d'Eco- 


nomie sociale en 4889 et à l'Exposition universelle ‘de 


LTD à 


É | ; pr | 
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l'obstacle, il saura mieux et naturellement le 
franchir ou l’éviter; il ne sera point comme ce 
coursier ardent et impétueux que la main de 
son écuyer conduit et presse pour la première 
fois, qui se dérobe brusquement à la vue d'une 
haie et d’un fossé ou bien ne sait pas calculer 
son élan. 

Il faut que jeunesse se passe‘, dira-t-on autour 


4. Je n'aurais d’ailleurs qu’à renvoyer à l'excellente bro- 
chure du D' Good, dans laquelle l’éminent praticien a mon- 
tré la fausseté de ce préjugé qui, « triste fruit de l’igno- 
rance et du vice, a pris bientôt les allures d’un dogme scien- 
tifique »:« Il faut que jeunesse se passe » ; ou «Il faut qu’on 
jette sa gourme. » Le docteur Good, a dit fort justement le 
général Canonge, dans le journal Le Gaulois du 5 jan- 
vier 1904, s'applique à démontrer que l'homme peut, « sans 
inconvénient pour sa santé, observer la continence dans les 
cas où la morale lui en fait un devoir, et que les prescrip- 
tions de l'hygiène sont d'accord avec celles de la mo- 
rale ». 

En 1831, Mozart, alors âgé de vingt-cinq ans, écrivait à 
un ami: « La nature parle en moi aussi haut que dans tout 
autre et peut-être même avec plus de force que dans quel- 
que rustre épais et grossier. Cependant, il m’est impossible 
de régler ma conduite sur celle de beaucoup de jeunes gens 
de mon âge. D'un côté, j'ai l'esprit trop sincèrement reli- 
gieux, j'ai trop d'honnèêteté, trop d'amour du prochain pour 
me résoudre à tromper quelque innocente créature. D'un 
autre côté, ma santé m'est trop précieuse pour que je la 
hasarde dans un commerce équivoque. Aussi puis-je jurer 
devant Dieu que jusqu’à ce jour je n'ai eu à me reprocher 
aucune défaillance. » | 

Il y a là, ajoute le général Canonge, tout un programme 
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de lui. Il savait qu'on devait lui tenir ce lan- 
gage, et que ceux qui le tiendraient seraient 
tous intéressés à parler de la sorte Zs fecit 
cui podest. Il les reconnait tels qu’on les lui 
avait dépeints : ce sont des jeunes gens qui 
veulent user sans frein de toutes les voluptés, 
; ou qui, désireux de faire une fin, affirment qu'ils 
seront d'autant meilleurs époux qu'ils auront 
« jeté leur gourme ». Autant vaudrait affirmer 
4 que le cerveau n'est jamais plus alerte, plus 
dispos et plus vigoureux qu'après une violente 
_ inflammation des méninges; ce sont des pères 
qui trouvent dans cette formule une excuse pour 
leurs fils, une excuse peut-être pour eux-mêmes, 
lorsque , dans cette pénombre que projette 
_ devant elle toute vie dont le soleil descend, se 
présentent à eux des souvenirs qui les hantent 
et qui leur font honte; ce sont des mères qui 


dans lequel sont bien posées les conditions de la question 
dont personne, d’ailleurs, ne songe à nier les difficultés; il 
a été accepté par la conférence internationale de prophy- 
 Jaxie sanitaire et morale tenue l’an dernier, du 4° au 6 sep- 
bre 1902. 

Dans son post-face de la Sonate à Kreutzer, Léon Tol. 
stoi s’est élevé avec force contre cette doctrine soutenue 
par la fausse science que la continence est impossible 
. et il montre qu’elle est moins dangereuse et moins nuisible 
à la santé que l’incontinence. 
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cherchent à défendre, lors d'une brillante 
_ alliance possible, « leur mauvais sujet de fils »; 
ce sont ces artistes sans conscience, ces écri- 
vains qui prônent sans cesse le plaisir facile . 
dans des romans à grand tirage ou bien, comm 
Renan naguère, dans des banquets d’étu- 
diants; ce sont tous ces amuseurs publics qui. 
dépouillent la jeunesse, la flétrissent et la cor- 
rompent. | | 

L’adolescent qui a reçu la double éducation . 
dont nous parlons répond à ces hypocrites: 
non, il n'est pas vrai qu'il faut que jeunesse se 
passe. Il faut, et pour le bien de l’âme, ‘pou 
le bien du cœur, et pour le bien du corps, nous” 
le savons, que devoir se fasse ! ä 

Il n’aura pas d’ailleurs à attendre longtemps, i 
hélas! pour voir se réaliser les conséquences : 
douloureuses au point de vue D 
moral que des avertissements amis lui avaient 
montrées certaines de l’œuvre néfaste du vice. 
« Plus de pureté, plus de foi, ni de religion ». 
plus d’ amour, plus de respect chez cena qui à 
livré son cœur à la volupté. 
_ « Lui restera-t-il du moins ce qui fait par- 
dessus tout d'un enfant un homme, ce qui est] 
signe glorieux de la virilité, la force de la vo- | 
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lonté? Hélas! non, et c’est là que la ruine est la 
plus complète. Le jeune homme qui a eu le mal- 
heur de subir celte tyrannie des sens qui l’hu- 
… milieet l’énerve tout ensemble, perd sa royauté, 
sa liberté, sa volonté, et avec elles tout l'honneur 
È £ de l’homme. Chaque victoire que le vice gagne 
sur lui emporte une partie de sa force ; l'habi- 
_ tude de la défaite lui ôte même jusqu’au désir 
de vaincre et jusqu'à la pensée de l'effort ; et 
l'heure vient où il peut dire de lui-même : Ne 
me demandez plus rien, car je ne puis plus 
_ rien, si ce n’estce que veut la passion qui a 
À pris ma force avec ma volonté. 
4 «Qu’adviendra-t-il maintenant de ces facultés 
qui semblent faites surtout pour donner à 
l’homme ses ornements naturels et le complé- 
ment de sa beauté? Que vont devenir sa mé- 
 moire, son imagination, son intelligence, son 
caractère même ? Sa mémoire s'amoindrit à me- 
_ sure que le mal étend ses ravages : elle languit 
et s’engourdit dans je ne sais quelle torpeur qui 
la conduit à l'impuissance. Pour éveiller la mé- 
_ moire, il faut de l'énergie ; il n'a plus d'énergie. 
Pour l'accroître, il faut du travail; il a hor- 
reur du travail. Son imagination qui devait 
donner l'essor à sa pensée, l'éclat à son dis- 
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cours, le mouvement à sa vie, hélas !-il la 
condamne à la complicité de ses hontes; cette 
imagination qui avait des ailes pour voler 
vers l’invisible, il la force à les traîner dans la 
boue de la terre. Son intelligence elle-même, 
cette faculté qui respire la vérité comme la 
poitrine l'air, et qui se tourne d'elle-même du 


côté du ciel et de Dieu comme une plante 


vers le soleil, elle sera forcée de conspirer 
avec les sens contre la volonté qu’elle devait 
élever et diriger vers les hauteurs de l'esprit ; 
et bientôt, à force de toucher à la matière, de se 
heurter à la matière, elle aussi peu à peu 
sera matérialisée. Enfin cette chose qui est le 
reflet et la splendeur de la vie morale dans 


l’homme, ce je ne sais quoi qui annonce la puis- 


sance et révèle une personnalité forte, le carac- 
tère diminue en lui, s’efface et disparaît. A 
mesure que lavie morale s’annule dans ce jeune 
homme, le caractère s’en va peu à peu, la majesté 
del’homme tombede son front déshonoré; etàla 
place de ce sceau effacé apparaît ce que l’Apoca- 
lypse appelle le caractère de la bête, signum 
bestiæ ?. » 


1. (Allocutions de Collège). Mon crIME, par le P. EMMANUEL 
BARBIER. Paris, Ch. Poussielgue, 1901. ar 


\ 
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| Telles sont — je ne parle pas en ce moment 
_ des ruines physiques — les ruines morales et 
i intellectuelles que saura éviter, parce quil 
_ n'aura pas été surpris, le jeune homme élevé 
dans le sens que nous avons indiqué. | 
Là où d'autres manquant de volonté, surpris, 

_. découragés dès la première heure de l’orage, ont 
 sombré, celui qui sait où est l'écueil, mais qui 
connaît le chenal, est arrivé au port; là où d’au- 

tres ont perdu sous le joug tyrannique des pas- 

sions leur foi, leur entrain, leur bonté, il a 
gardé, lui, dans le libre exercice de sa volonté, 
. ses convictions, sa générosité, sa gaieté et sa 
. virilité; là où d’autres, en un mot, ont perdu la 
_ fleur des sentiments élevés et délicats, il a su 
conserver l'idéal qui aura été peut-être l’une de 
ses meilleures sauvegardes, l'idéal qu'il va 

bientôt atteindre de deux cœurs vierges, de 
deux âmes unies sous les regards de Dieu ici- 
bas, comme ils le seront à jamais dans l’éter- 
nité bienheureuse. 
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Comment, en traçant ces quelques pages sur 


l'éducation de la pureté, ne point rappeler en 
effet aux parents que leur œuvre doit trouver son: 


couronnement dans le mariage de leur fils? On 
l’a dit, et avec raison, la famille n’a pas fini sa 
tâche tant qu’elle n’a pas marié le jeune 
homme, tant qu'elle n’a pas marié la jeune fille. 
L'éducation ne s'achève qu’à l’autel. 


Il y a une préparation au mariage, mais cette 


préparation à notre époque est le plus souvent 
de trop longue durée. Le moraliste, en effet, 
est quelquefois écouté lorsqu'il recommande 
aux familles de ne point marier leurs filles trop 
tôt, bien qu'il ait à se heurter soit à l’impatience 
que les parents éprouvent de recouvrer une 
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liberté, une tranquillité d'esprit incompatibles . 


avec la responsabilité d'une surveillance active, 
soit à un point d'honneur, à une sorte d'amour- 
propre qui les engage à trouver tout d'abord et 
à ne pas attendre un parti. 

On marie donc beaucoup trop tôt, dans cer- 
tains milieux, les jeunes filles. On les marie lors- 


qu'elles ont encore besoin des conseils et des 


A 


# 
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exemples de leurs mères, à l'âge où leur intelli- 


gence commence à peine à se replier sur elle- 


même, à tirer la leçon de ce qu'elle voit, où leur 


sociale; c’est aux seuls examens et concours. 


sensibilité ne s'exerce pas encoredansla mesure, 
où leur caractère n’a pas appris suffisamment à 


joindre la force à la souplesse et la résislance à 


là docilité. Mais ces mêmes familles, si ardentes 
à marier les jeunes filles, sont de glace pour 
marier les jeunes gens; et lorsqu'il s’agit de 
ceux-ci, le moraliste n’est jamais écouté. 

- Ah! je le sais, les parents ont leurs raisons et 
ils s’en prennent à bon droit aux conditions de 
la vie actuelle.‘Il faut avant tout pour leur fils, 
dans ce séruggle for life, arriver à une position 


que ce fils doit penser. Plus tard, il sera ques- 
tion du mariage. | 

Tout cela est fort bien; mais on oublie que le 
mariage, qui, venu à point, eût mis le comble à 
l'éducation, en venant trop tard, la trouve par- 
fois compromise, gâtée, dégradée, sans pouvoir 
y porter remède. 

« Un jeune homme », écrivait à ce sujet un 


excellent éducateur, M. Chauvet, « un jeune 


homme pourvu d’une profession honorable, qui 


joue un certain rôle, qui fait une certaine figure 
ÿ 
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dans la société, loin du père et de la mère, 
loin de la famille, justement et complètement 
émancipé, ne peut manquer de se permettre 
bien des choses. Il est dans la force de l’âge et 
des passions ; les occasions se présentent sans 
cesse à lui; le monde est plein d’indulgence et 
même d'approbations tacites pour certaines 
erreurs, très ingénieusement appelées erreurs 
de jeunesse. Il serait en vérité trop bon de s’en 
priver : aussi ne s’en prive-t-il pas. Je jette le 
_voile sur certains égarements honteux : je veux 
croire qu'ils lui répugneront. Mais il aura au 
moins des succès de salon, de ces bonnes for- 
tunes qui sont bien portées, que l’on dissimule 
avec l’art de les faire deviner parce que cela 
pose. Il trompera ses amis, ses bienfaiteurs; il 
perdra le respect de la femme ; il se fera un jeu 
de l'honneur des familles; il se raillera de la 
vertu et sacrifiera tout au plaisir; il foulera aux 
pieds la vérité; il passera maître dans l’art de 


feindre et de mentir; et c'est seulement lors- 
qu'il sera fatigué de cette existence glorieuse et. 
misérable, lorsqu'il sera blasé, dégoûté et peut- 
être malade, qu'il cherchera un abri et un. 
refuge dans le mariage, jusque-là dédaigné et: 


bafoué. Mais où est maintenant l'éducation, et 


| 
| 
| 
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tous ces beaux résultats que le mariage devait 
recueillir et mettre en sûreté? Où est la vigueur 
des membres, où la droiture de l'esprit, où la 
générosité des sentiments, où la rectitude de la 
volonté, où enfin cette santé, cette force et cette 
ardeur du corps et de l'âme qui sont les attri- 


_ buts de l'homme bien élevé? Tout cela est flétri, 


évanoui sans retour. Et le mariage, au lieu de 
la vertu et de l'honneur qu'il devait exalter 


encore, ne trouve que le vice et la corruption 


qu'il est impuissant à guérir !. » 
Que les familles y songent donc : pour que 
l'éducation soit complète, parfaite, pour qu'elle 


porte toutes ses fleurs et tous ses fruits pendant 


le cours de la vie, il faut que le mariage vienne 
à l'heure propice afin de l'achever et de la 
sceller. Ni trop tôt, comme il arrive si souvent 
pour les jeunes filles, car alors l'éducation n’est 


_ pas faite; ni trop tard, comme il arrive pour les 


jeunes gens, car alors l'éducation est comme une 
place démantelée, ruinée; mais juste, au 
moment favorable, celui où toutes les facultés 


4, Nous empruntons ces considérations à un excellent 
ouvrage sur l'Éducation (L’Éducation, par M. Cæauver, 
professeur de philosophie à la Faculté des lettres de 
Rennes). 
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ayant reçu la culture qu’elles réclament, il ne 
reste plus qu'à les mettre sous la sauvegarde et 
la protection du mariage. | 


+ 
x * 


— Les idées que vous exposez sont fort justes, 
pourra-t-on objecter, mais l'argument subsiste 


toujours qui met le jenne homme en présence 


des difficultés de la vie et dans la nécessité 
d'attendre plus qu’il ne le devrait le moment où, 
devant l'autel, il fixera sa vie par un serment 
irrévocable et demandera au mariage le bonheur 
qu'il désire et qu'il est en droit d'attendre. Que 
voulez-vous que fassent les parents? 

Ce que nous voulons, c’est d’abord un retour 
à l’ancienne coutume des fiançailles. C'est que 
le jeune homme mette, avec l’autorisation de ses 
parents, sa vie, non pointseulement sous la sau- 
vegarde du travail, de la charité, de la prière, 
du sacrifice, mais sous la sauvegarde aussi d'une 
pensée élevée ou bien d’une promesse et d'une 
cérémonie quin’existe malheureusement presque 
plus en France. Je suis un peu chauvin et, comme 
tel, je n'accepte point facilement, sans contrôle, 
les idées et les habitudes qui se manifestent par 
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delà les frontières de notre patrie; mais j’avoue 
que ma critique s’est trouvée désarmée lorsque 
j'ai pu observer ce qui se passait, au point de 
vue des fiançailles, à l'étranger, en Suisse, en 
Allemagne, en Angleterre. À Paris même, dans 
le cours d'un ministère déjà long, je n’ai point 
connu un seul jeune homme ayant donné sa foi 
qui. n’ait trouvé dans le souvenir de sa fiancée 
la force de garder sa chasteté : « Une jeune 
fille demeure pure pour moi; je veux, pourelle, 
demeurer pur. » Et j'ai pu constater que plu- 
sieurs jeunes gens ont trouvé, dans la pensée 
d'égaler par leurs vertus les douces vertus de 
leur fiancée, la force de combattre et de réfor- 
mer ce qu il yavait encore de défectueux en eux. 

Victor Hugo, dont l’âge mür, hélas! n'a point 
réalisé les promesses de l'adolescence, écri- 
vait en 1820 à sa fiancée : « C’est le désir 
de me rendre digne de toi qui me rend sévère 
sur mes défauts. Je te dois tout, et je me plais 
à le répéter. Si même ie me suis constamment 
préservé des débordements trop communs aux 
jeunes gens de mon âge et que le monde trop 
facilement excuse, ce n’est point que les occa- 
sions m’aient manqué, mais c’est que ton sou- 
venir m'a sans cesse protégé. Aussi ai-je, grâce 


À PE PNR 


114 L'ÉDUCATION DE LA PURÉTÉ 


à toi, conservé intacts les seuls biens que je 
puisse l’offrir aujourd’hui : un corps pur et un 
cœur vierge. » 

_ Quel plus beau langage, d’autre part, un père 
peut-il tenir à ses fils que ces paroles du P. La- 
cordaire : « Dites-moi si, pris de compassion ei 
d'amitié pour vos secrètes blessures, je voulais 
vous persuader d’être chastes; oserais-je bien 
vous dire que c’est votre intérêt? Votre intérêt! 
Sans doute, vous savez bien qu’en vous aban- 
donnant sans mesure à la soif des sens, vous 
appellerez sur vous des infirmités honteuses 
suivies d’une mort prématurée. Mais de même 
qu'il y à un art de diriger l'acquisition d'une 
fortune injuste, n’y a-t-il pas aussi un art de 
diriger le nécessaire et le luxe des passions? 
N'y a-t-il pas un art d’épargner ses sens en les 
satisfaisant, de conserver sur ses lèvres et dans 
ses yeux la dignité d'un homme pur, tout en 
goütant les délices du mal? Le monde ne dit pas 
au jeune homme : « Vautre-toi dans la fange. » 
Il lui dit : « Aie la sagesse du vice. Sache que le 
plaisir est une plante rare et délicate qui s'é- 
puise vite : ne commets pas la faute de la flétrir 
en un jour; ménage-la comme une divinité que 
la nature a mise en toi, bois avec mesure, en fai- 
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sant une libation aux dieux, afin de t’arrêter au 
point où l'infamie succède à la jouissance, et où 
la mort punit l’excès de la vie. » Voilà le lan- 
gage du monde, et comment il couvre de voiles 


et de fleurs et du bandeau nuptial toutes les 


corruptions et tous les périls de la volupté. 
Mais moi, si quelque jeune âme a touché mon 
cœur de tendresse, et que je veuille faire tomber 
de ses mains la coupe trompeuse du mal, je lui 
dirai : « Ami, enfant de ta mère et frère de ta 
sæur, enfant de ta mère qui t’a mis au monde 
dans la continence sacrée du mariage, frère de 


ta sœur, dont tu gardes et dont tu respires la 


vertu, ah! ne déshonore pas en toi-même ce 
grand bien qui t'a fait homme. Sois chaste,ami; 
conserve dans une chair fragile l'honneur de 
ton âme, la source religieuse d’où s'épanche la 


vie et où fleurit l'amour. Prépare à ta couche 


future des amitiés saintes, des embrassements 
que le ciel et la terre puissent bénir: sois chaste 


_ pour aimer longtemps et pour être aimé tou- 


jours. Il y a au monde, entre ta mère et ta sœur, 
entre tes aïeux et ta postérité, une frêle et douce 
créature qui tes destinée de Dieu. Cachée à 


_ tous les regards, elle nourrit en silence la fidé- 


lité qu'elle te promettra; elle vit déjà pour toi 
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qu’elle ignore, elle t'immole ses penchants, elle 
se reproche tout ce qui pourrait déplaire un jour 
au moindre de tes désirs : ah! garde-luiton cœur 
comme elle te garde le sien ; ne lui apporte pas 
des ruines en échange de sa jeunesse; et puis- 


qu'elle se sacrifie pour toi par un amour anti- 


cipé, fais à ce même amour dans les replis de 
tes passions un juste et sanglant sacrifice. 

« Voilà le langage qui peut susciterla vertu i.» 

Le chef de famille doit donc rappeler souvent 
à ses fils les devoirs que leur dignité de futurs 
époux leur impose, les obligations qui résultent 
pour eux du saint et pur amour dont leur cœur 
se trouvera pénétré. is 


Le ÉRIU 

Insister sur la nécessité de préparer sérieuse- 
ment les jeunes gens au mariage devrait pa- 
raître chose inutile, et cependant bien des 
directeurs d’âmes affirment que cette prépara- 
tion se trouve trop souvent négligée. La Revue 
du Clergé s’est fait l'interprète de ce sentiment 
par la voix autorisée de l’un des prêtres les plus 
éminents du clergé de Paris. « Parfois, écrit 


4. P. LacorpatREe. Conférences de Notre-Dame, t. III : 
V'Épreuve. Paris, Ch. Poussielgue. 
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M l'abbé Lesêtre ‘, rarement cependant, le 
prêtre sera interrogé sur la nature des engage- 
ments qui vont être contractés. Ces inlerroga- 
tions se comprennent de la part de certaines 
âmes dont l’éducation, par suite de certains 
préjugés répugnants, est resiée incomplèle. 
II arrive beaucoup trop fréquemment que des 
jeunes gens et des jeunes filles sont engagés 
dans le mariage sans que personne ait pris soin 
de les instruire au sujet des devoirs délicats 
qu 'ils auront à remplir. N'est-il pas encore des 
maisons dans lesquelles le mot seul de « ma- 


riage » » sonne à l’égal d'un blasphème, où les 


maîtres et les maïitresses évitent avec un soin 
jaloux toute allusion à une forme de vie que 
Jésus-Christ sanctifie par un de ses sacrements 
et où l'on prépare la jeunesse à toutes les car- 
rières, sauf à la principale, à celle qui s'impo- 
sera, par la volonté même du Créateur, à la 
majeure partie de ceux et de celles dont ces’. 
maîtres et ces maîtresses ont pris l'éducation 
sous leur responsabilité ?... Les inconvénients 
de ce silence sont de deux sortes. De jeunes 


1. Revue du Clergé français, vur° année, t. XXX. Art. La 
confession des fulurs mariés. par H. LesÊtRe. Letouzey et 
Ané, éditeurs. 
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fiancés arrivent au mariage sans rien savoir et, 
par conséquent, absolument désemparés en 
face des devoirs multiples que va leur imposer 
la vie en commun. Ce cas est relativernent rare. 
Bien plus fréquemment, jeunes gens ou Jeunes 
filles, aiguillonnés par une curiosité naturelle, 
ont voulu se renseigner. Réduits à leurs seuls 
moyens et obligés de soustraire leurs conver- 
sations ou leurs lectures à une surveillance 
étroite, ils ont acquis en contrebande des con- 


naissances malsaines, incomplètes, dangereu- 


ses, parce qu'elles leur arrivaientsous forme de 
fruit défendu, au lieu de leur être fournies, au 
moment opportun et avec les précautions néces- 
saires, par un enseignement autorisé et COMpé- 
tent. » 

Le mariage a pour terme la paternité : ce 
n’est point seulement pour celle qui partagera 
sa vie que le jeune homme doit conserver l’in- 


tégrité de ses mœurs, cest aussi pour les 
enfants qui naîtront de lui. S'il est vrai qu'élever | 


Da 


une fille c'est former une Là el que l'é 
tion dés filles doit avoir dès le hercoa our 
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objectif la maternité future, l'éducation des fils 


doit avoir pour objectif de former des pères. 
Pourquoi ne point leur rappeler qu'ils doivent 
se préparer par la continence, à se conserver 
purs puis que la question de l'hérédité s’im- 
pose ? Ceux-là mêmes qui s'insurgent contre la 
doctrine du péché originel et la transmission 
dans l'ordre moral de la chute à l'humanité sont 
igés de nas dans l'ordre physique avec 


_ la loi du châtiment qui punit les pères de leurs 


. | fautes enies frappant dans leurs fils. Est-ce por- 


al 


ter atteinte à la pudeur d'un jeune homme que 


de lui rappeler cette terrible loi de l'héré- 
dité? | 
Nous ne la lui présenterons certes point, — 


comme M. Brieux a voulu la lui présenter, — 
et nous remercions M. Fépeois Veuillot d’avoir 


établi la distinction fondamentale qui existe 
entre les préoccupations qui ont dicté à l'émi- 
nent auteur dramatique sa thèse des Avariës et 
le souci que nous éprouvions en écrivant la pre- 


mière édition de cette brochure. Nous voulions 


avant tout cuirasser les jeunes gens contre Île 
_Brieux a voulu les prémunir exclusive- 
a peur d’ Vie maladie, conséquence ce 
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j’éminent rédacteur de l'Univers !, entre nous 
une immensité. « La peur, écrit fort Justement 
M. Francois Veuillot, peut enhardir momenta- 
nément celui qui défaille, mais en même temps, 
— si on ne la réduit dans le combat moral au 
rôle d’auxiliaire, — elle engendre, elle déve- 
loppe une faiblesse et une läâcheté, qui ne tar- 
deront pas à énerver la plus valeureuse éner- 
gie.. » Tout autre est le rôle de l’enseignement 
chrétien. « Ce rôle, on peut le condenser en 
deux mots : la religion érige en vertu la chas- 
teté que M. Brieux ravale au rang de précaution 
hygiénique; la religion dans toute la propriété 
du terme élève au-dessus du danger, contre 
lequel l’auteur des Avariés se borne à prémunir. 
En résumé, la morale de l'Église inspire à 
l'esprit et au cœur l'horreur du péché, tandis 
que la morale athée ne sait qu'effrayer l'instinet 
de la conservation par le tableau du châti- 
ment. » 
C'est donc à la conscience morale que nous 
nous adressons en parlant de l’hérédité, au 
remord aussi qui suit la transgression d’une 


‘4, L'Univers. Deux Morales, art. de F. Veuillot, 14 : 
vrier 1902. 
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loi morale et non pas uniquement au sentiment 
vulgaire de la peur!. 
_ Jene connaisrien,au sujet quinous préoccupe, 
_ d'aussi émouvant que le chapitre des Pères et 
des Enfants auquel Legouvé a donné ce titre: 
les Héréditès ?. Dégagé d’autres pages où nous 
avons le regret de trouver quelques idées que 
nous ne saurions approuver, ce chapitre devrait 
être lu et médité par tout père soucieux de 
_ l'éducation de ses fils. Qu'on nous permette 
_ d'en essayer l'analyse et d’en citer quelques 
‘extraits. | | 

. Les deux personnages du drame — car c’est 
un véritable drame — sont le duc de Candé et 
un père de famille. L'amitié de leurs deux fils les 


À. J'ai connu un jeune homme que son père avait con- 
duit dans un hôpital pour lui inspirer la crainte des résul- 
tats du vice. La leçon aurait-elle suffi? Il est permis d’en 
douter. C'était en 1870. Il rencontra heureusement un 
prêtre qui lui montra toute l’ignominie de ces jeunes 
gens, réduits, — alors que la France vaincue réclamait 
le dévouement de tous ses enfants, — à panser, dans 
l’ombre, des plaies que la débauche et non le fer de l’en- 
nemi avait gravées dans leurs chairs. La leçon de haute 
morale, donnée par le prêtre, eut plus d’effei pour cet 
adolescent que l’enseignement demandé par son père à la 
_ peur. J.F. 

2. E. Lecouvé. Les Pères et les Enfants au XIXe siècle, 
Paris, Hetzel et Cie, 
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a rapprochés : une sincère affection les unit. 


Plus âgé que son ami Maurice, Octave, le fils du 
duc de Candé est fiancé à une jeune fille char- . 


L 
| 
# 
( 
4 


mante qu’il doit bientôt épouser. La maladie | 


brusquement vient le frapper. 
On veut voir le malade, on ne le peut pas; par- 
ler au père, on ne lui parle pas. Impossible de sa- 


voir la maladie dont le jeune homme est atteint, : 


les serviteurs ne le savent pas ou plutôtils ne le. 
disent pas. Tout fait pressentir une issue fatale. 


«J'étais allé, dit le père de famille de 


# 


M. Legouvé, le matin à l'hôtel de Candé prendre : 
des nouvelles d’Octave. Comme je traversais le | 


premier salon, une porte s’ouvrit, le duc parut: 


— Vous, s’écria-t-il en me voyant, Eh bien! : 


puisque la justice du ciel vous envoie... Entrez 
et voyez! Aussi bien cet isolement me rend fou! 


« Je le suivis épouvanté! J'ai vu bien des vi- 


sages décomposés par la douleur, mais de cette : 
façon, jamais ! C'était comme un inexplicablemé- : 


lange d'égarement, de désespoir etde honte! Ses 


yeux secs et rougis par l’insomnie regardaient | 


fixement! Plus rien de l'élégant gentilhomme: 


des cheveux en désordre, des vêtementsincultes, 
on voyait quil ne s’élait pas couché depuis plu-. 


TER 


cr 
US DE on Et ju à 


ieurs te Cette vue me fit tant de mal que 
les larmes me vinrent malgré moi et j'allai me 
jeter dans ses bras. 

_ — Vous pleurez, me dit-il d’un air égaré, vous 
pleurez! et pourtant que savez-vous ? que croyez- 
vous? Que je vais le perdre? Qu'il meurt au mo- 


ment où la vie s'ouvre si belle pour lui! Ce n’est 


rien cela! ce n’est rien! F *NEES 


-<Et m’entrainant violemment vers la chambre 


a coucher de son fils, il souleva la portière, et 
mon regard tomba droit sur le lit du malade. 
Je reculai. Un masque de lèpre couvrait tout 
son visage, et s ’étendait sur ses yeux fermés! 

_ — Oui, oui! me dit le duc éperdu, voilà celui 
dont on vantait la grâce ! voilà cetêtre charmant 
que sa fiancée admirait tant hier; le voilà 
aveugle, muet,sourd... car, hélas! iln end pas 
Plus qu'il ne voit, et se débattant sous le fléau qui 
Je tuera ! Oh! c’est horrible! n’est-ce pas? Il y a 
pourtant quelque chose de plus horrible encore, 
c'est que ce mal qui le dévore, il le tient de moi! 
D De vous! 

_ — Oui! de moi! Celui qui le tue, c’est nul 
30e La douleur vous rend fou, mon ami! Re- 
garder vous donc? Regardez votre structure 
puissante ! votre exubérance de force! 


"ap Sa 
bre + 


riche, on est duc! Et, au lieu de reconnaître, de 


ne 


plus cher que nous! C’est le secret de sa jus 
— De quelle justice Pan et . 2 
votre faute ? LE 
— Ma faute! c’est celle de cette jeuness 
insensée qui met son honneur à ee 
dales du siècle dernier! On est jeune, on est 


mériter tant de privilèges par le travail et u: € 
vie utile, on croit qu'il y va de sa gloire « 
à la débauche comme on va au feu, gaieme 
se moquant de tous les périls! On aspire 
roïsme du vice ! En est-on puni tout de su 
Non! Les honteux dangers qu'on a affronté ; 
bravade, ne vous atteignent pas ou du moins n6 
vous tuent pas. On sort vivant de ces épreuves 
où plus d’un a laissé sa vigueur et la vie on est 
fier de sa puissante organisation qui 
secoué les restes de ses déportements. Puis; 
après quelques années, quand le temps et le 
réflexion vous ont donné le dégoût de ces folies 
et que vous ne pouvez plus songer à ce pa 
sans rougir, il se réveille tout à coup, il se lève 
devant vous comme un spectre pour frapper. 


Non pas vous! mais l'être charmant et pur pour 
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V Rev C'est sa vie qu attaquent vos dé- 
e [UN hérite de votre honte! il meurt de 
e faute! vous êtes l'assassin de celui que 
dorez! MF | 
Le malheureux ne put pas achever ces mots 
, Sur un siège en sanglotant. Je courus 
l'embrassai, et je tâchai de combattre à 
ois et ses craintes et ses remote je lui 
trai tout ce qu'il y avait d’incertain dans de 
hérédités et de chimérique dans de tels 


s sur SOi- RSR Mais lui, se relevant et 


en fils avait cinq ans, lorsqu'il fut atteint 
_ pour la première fois de ce mal étrange. 
_ J'appelai M. Verneuil. Après la consultation, il 
 _m 


_ me prit à part et m’adressa sur mon passé une 
. question qui me traversa le cœur comme une 
pointe d'épée. Je rassemblai à la hâte mes sou- 
_ yenirs, car j'avais tout oublié... Le jeune 
_ insensé d'autrefois était si bien mort en moi. 
_ que je n'y pensais plus que comme à un jeun« 


. 
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frère dont on rougit!... Il fallut bien alors me. 
rappeler que c'était moi; il fallutrépondre.Jeré- 
pondis par un aveu sincère. Le docteur Verneuil 
me regarda attentivement, fit un : « Ah! je 
comprends !... » et s’éloigna, me laissant dans « 
l'âme un trouble, une épouvante, un remords. 
inconnus | Plus de repos ou du moins plus de 
confiance! Tant que je fus jeune. la jeunesse 
avec sa mobilité d'imagination et la légèreté na- 
turelle de mon caractère facilement tourné à 
l'espérance suspendirent ou allégèrent mes in- 
quiétudes. Mais, à mesure que je compris mieux 
ce nom de père et tout ce qu'il impose, le senti- 
ment de mon indignité devint une torture. On a. 
quelquefois parlé de mon humanité pour les . 
malheureux, c'était du remords! Je me dévouais | 
dans l'espoir que mon dévouement compterait | 
à mon fils près de Dieu et le préserverait. J'ai 

été chercher jusque dans les livres de science 

des motifs de consolation et d'espoir! J'ai 

fouillé les nombreuses archives des maladies 
humaines, je leur ai demandé ce qu'élaient ces : 
hérédités redoutables, mais partout, dans les. 
livres des hommes comme sur leurs lèvres, j'ai 

lu l'arrêt de cet enfant et le mien! « Oh, s’écria- 
t-il enfin, avec un accent déchirant. si je l'ai- 


‘1 
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| mais comme je dois l'aimer, ce n’est pas sa vie 
_ que je demanderais, c'est sa mort, car que 
| scra-ce pour lui que de vivre! 
_ Nous ne pouvons, à notre grand regret, repro- 
_duire les pages où M. Legouvé nous montre le 
_ malheureux duc de Candé en proie à ses re- 
 mords au milieu des alternatives d'espérance et 
. de désespoir où le met la maladie deson fils. Le 
coup le plus cruel, peut-être, qui luiest porté 
2 est celui qui l’atteint le jour où le jeune homme, 
revenu à la santé par une sorte de miracle, écrit 
à sa fiancée une lettre d'adieu. 
_« Adieu, lui ditle duc. Adieu ! et pourquoi ? 

_ — Parce que je serais un misérable si je l’é- 
_pousais, s’écrie le jeune homme au désespoir. 
_ Qui!oui!savez-vous ce que j'ai entendu pendant 
une de ces nuits de torpeuret d'angoisse où vous 
plonge cette atroce maladie? Savez-vous ce qu'ils 
ont dit ces médecins... tout bas, près de ce lit 
où ils mecroyaient mourant et insensible?Ils ont 
prononcé à propos de mon malun mot fatal et qui 
décide tout, le mot transmissible! Comprenez- 
vous, maintenant? Moi, attacher cet être char- 
mant à un malheureux frappé mortellement sans 


_ 1. E. Lrécouvé. Les Pères et les Enfants au XIX° siècle. 
— Paris, Hetzel et Cie, “ 
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doute! Lui apporter en dot le partage d’un incu- . 
rable fléau! La condamner aux mêmes douleurs : 
que moi! Lui donner des fils frappés comme 
moi et à cause de moi! » 

« À ces mots, le malheureux duc, ayant éclaté 
en. sanglots, le jeune homme courut à lui et . 
l’'embrassant : 

— Mon père, je ne veux pas d’autre juge que | 
toi! Tu es bien malheureux depuis un mois, | 
n'est-ce pas ? La vue de mes tortures et de mon 4 
agonie t'a arraché bien des larmes d'angoisse 
et de désespoir. Eh bien! qu’aurais-tu donc 
éprouvé si tu avais pu dire : « Ce mal qui le 
tue, c'est moi qui le lui ai léguét!...» 

Lorsque tout danger est ét le duc de . 
Candé, voulant reconnaître les M | 
d'amitié que son ami lui a rendus, lui remet un 
cahier. — « Prenez, dit-il, c’est l’ histoifs de mes 
angoisses. Votre fils a dix-neuf ans, donnez- 4 
lui de ma part... Ce sera ma es mon 
expiation, et, j'espère, son salut. » 

Et M. Legouvé résume ces mémoires du duc 
de Candé en une page inimitable : 
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4. E. Lecouvé. Les Pères et les Enfants au XIX° siècle. … 
— Paris, Hetzel et Cie, À 
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_ «J'appelai mon fils, — c'est le nère de famille 
_ qui parle, — et je lui dis : 
us cher ami, tu as dix-neuf ans. Tu arrives 
à l’âge de la passion. Quel sera son empire sur 
_ toi? Je l’ignore. Ce que je sais, c’est qu’elle peut 
_ être, selon le cœur de l’homme qui l'éprouve, 
_ fatale ou bienfaisante, pure ou honteuse, cou- 
_ pable ou sainte. Mais à côté d'elle, derrière elle 
_se lève et la suit, comme un pâle spectre, une 
compagne qui prend son nom, qui se revêt de sa 
ressemblance, qui se prétend sa sœur, et qui 
n’est autre que sa plus mortelle ennemie, car 
elle la flétrit, elle la déprave et finit par la tuer! 
Cette compagne meurtrière, cette sœur fratri- 
cide, c’est la débauche! Si horrible est ce seul 
. mot, la débauche, tout ce qu’elle traine après elle 
est si hideux qu'il suffit, ce semble, du seul res- 
_ pect de soi-même pour ne pas tomber dans de 
telles fanges. N’en crois rien! La corruption 
naturelle de l’homme donne un attrait à cette 
po: on n'y tombe pas tout d’un coup, 
on y glisse ; on y descend par une pente insen- 
_sible; c'est la vanité qui vous y pousse: c’est 
| l'exemple qui vous y entraîne, c’est le vertige 
des sens qui vous y précipite, et l’âme la mieux 
 trempée n’a pas trop de toutes ses forces pour 
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se défendre contre toutes ses tentations. Ta ten 
dresse pour moi te dit : « Tu es fils, préserve-tloi 
pour ton père! » Ce manuscrit te dira : « Tu seras 
père, préserve-tor pour tes fils. » > T2 
« Je lui donnai alors le manuscrit du Le de. 
Candé à lire et je l’observai attentivement pen- 
dant qu'il le lisait. À mesure que chacune des. 
phases de ce sombre récit se déroulait devant. 
lui, je voyais son visage pâlir, rougir, se con- 
tracter, s’attendrir. On sentait en lui comme un. 
mélange d’épouvante, de douleur et de répul- 
sion. La lecture achevée, il me rendit le manu- 
scrit sans prononcer un mot. | 
— Ta physionomie et ton silence même, re- 


pris-je, me prouvent la profondeur de ton im. 


pression. Je veux pourtant et je dois ajouter. 
encore quelque chose à cette leçon. J'aurais pu. 
te montrer la débauche derrière la passion ; le 
duc te montre, derrière la débauche, l'hérédité. 
L’hérédité ! Mot terrible ! mot presque nouveau. 
dans sa signification profonde |! La science d'au- 
jourd’hui, se fondant sur l'observation, s’ap- 
puyant sur la précision même d'instruments. 


plus délicats, étudie le sang dans ses élé- 


ments constitutifs et dans ses altérations suc- 
cessives : elle prend le mal qui nous occupe, et. 
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_ Je suit dans toutes ses métamorphoses : elle le 
retrouve à soixante ans de distance, à travers 
: l'intervalle de deux ou trois générations et sous 

une forme nouvelle, comme la justice ressaisit 

un coupable à deux cents lieues du théâtre £e son 
crime et sous le voile de ses travestissements. 
‘4 « Ainsi s'ouvrent à notre imagination épou- 
| vantée les mystères profonds et ténébreux de 
_l'hérédité. Car ce n’est pas seulement le ter- 
_ rible fléau dont M. de Candé s’est cru victime 
_ qui est transmissible : la science nous apprend 
_ que la folie est héréditaire, que la phtisie est 
héréditaire, que la scrofule est héréditaire, que le 
. supplice de la goutte est héréditaire, que le plus 
terrible ennemi de l’homme, le cancer, est 
_ héréditaire. De là tant de mystérieuses ques- 
tions au moment des mariages. On ne se con- 
tente plus de demander : « Quels sont ses pa- 
_rents? Quelle est leur naissance ? Comment ont- 
À ils vécu? » On demande : « Comment sont-ils 
| morts? » À côté de l'héritage, l’hérédité! A côté 
de l’arbre généalogique dela race, l'arbre généa- 


4 logique de la santé! A côté de ce qu'on appelle 
les espérances.…,les craintes ! Ce n’est pas tout, la 
nine ajoute qu’il n’est pas un seul de ces fléaux 
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qu une mauvaise vie ne puisse créer en nous: pas 
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un seul de nos excès de table, excès de jeu, 


excès de sensualité qui ne puisse, en se prolon-. 
geant, devenir le germe d’une maladie hérédi- 
laire! 
« Voilà donc la responsabilité paternelle qui. 
remonte même à l'époque où nous ne sommes 
pas encore pères; et pour ne parler que du fléau 
dont ce récit t'entretient, sache-le! ce fléau 
infecte un sixième de la population ! Ce fléau 
abâtardit notre race! Ce fléau décime la France. 
Le jour donc où un jeune homme fait entrer ce“ 
germe corrupteur dans son sang, ce n'esi pas 4 
lui seul qu'il atteint, c'est son dis: ce sont les. 
fils de son fils, c’est son pays même. L’être jeté | 


_ par lui dans le monde avec ce germe fatal pro-. 


longe parfois sa faute dans une longue suite de. 
générations, et peut-être l'éternité. Oh ! certes, il 
est dur d’être un fils d'Adam! Mais je sais 
quelque chose de plus affreux, c’est d’être un 
Adam soi-même et de créer un peche ori-. 
ginel! À 
« Ces pensées sont les gardiennes à qui je 
confie tes dix-neuf ans ! Si tu te sens près de. 
faiblir, pense au duc de Candé, et ne corromps, 


._ pas d'avance, par un instant de vertige, les plus 
. profondes joies de ce monde, les joies de l’amour 


guement M. E. Legouvé. 
J'ai fait lire et méditer les pages que fon si 
_ vient d'avoir sous les yeux à plusieurs jeunes 


1. E. cours op. cit. — Je garde un souvenir ee 

aissant à l'éminent académicien qui m'a permis, ainsi que 

son éditeur, M. Hetzel, de pus ces quelques pages. | fi 
J. F. ii 
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CONCLUSION 


_ Parents et maîtres chrétiens, en prenant la 
_ défense de vos intérêts devant la Société française 
 deprophylatie sanitaire et morale, aussi bien qu’en 
écrivant cette brochure, j'ai pensé à vous dont 
j'ai tant de fois reçu les confidences et dont j'ai 
souvent partagé les douloureuses angoisses; 
mais j'ai pensé surtout à ceux qui vous tiennent 
tant à cœur, à vos enfants, à vos élèves. Il n’a 
fallu rien moins que le devoir de mon affection 
_ envers les jeunes gens, il n’a fallu rien moins 
que la pensée d’accomplirune bonne œuvre, pour 
me décider à aborder un sujet aussi délicat que 
celui que j'ai été amené à traiter devant vous. 

_ Lorsque j'aiaffirmé quel’éducation dela pureté 
est de nos jours trop souvent livrée au hasard et 
que cette éducation doit s'adresser à des indi- 
_ vidualités, nullement, comme des hommes émi- 
nents l’affirment, à des collectivités, j'ai accom- 
_ pli un devoir et libéré ma conscience. 

Si j'ai pu attirer votre attention, à vous, pa- 
rents surtout, sur la nécessité de donner dès la 
première heure à vos fils de bonnes habitudes 
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religieuses, morales et physiques, de les pré- 
parer, avant même l’ âge critique où se dévoilent . 
fatalement les mystères de l'existence, às ‘ouvrir 
soit à vous, soit à vos représentants, en toute . k 
confiance, des émotions troublantes qui Pot 
pagnent l'éclosion de la puberté; si je vous ai. 
rappelé l'obligation qui vous incombe de surveil 4 
ler vous-mêmes l'éducation de la pureté de VOS. 
fils ou de bien choisir ceux auxquels vous délé- ü 
_guerez celte surveillance active; si je vous ai. 
conduits en un mot à réfléchir, sous les regards | 
de Dieu, à votre responsabilité, aux obligations … 
qu'elle vous impose, ma tâche sera FAR * 
En préservant vos enfants du vice impur, en. 
leur donnant une juste et pure idée de ce qu est 
le véritable amour, en les initiant à la mission 
auguste qu'ils auront, un jour, à remplir chrée | 
tiennement et saintement... ce n'est point seu-… 
lement — pensez à cela — leur âme que. vous 
aurez gardée, mais bien des âmes que leur 
inconduite aurait perverties; c’est le bonheur 
de leur vie que vous aurez assuré; c’est voyei 
postérité tout entière qui vous devra le repos, | 
la force, la dignité et l'honneur. À 
Vous aurez bien mérité de la Religion, de la. 
Patrie et de la Société. 4 


eee EIPAUX MALERES LL ve vase à à di ue ee ÿ 


1 à 
43. 

17 ‘ 
Len L'Éducation de la pureté dans la première & 
à ne | enfance et au collège. : DURE 
Nécessité d’une direction suivie, d'une continuité 
\ Do re à l’âge de l’adolescence.......... 33 
ESS RERO ES Ji Re . 36: : 


unestes conséquences du silence que croient devoir 
garder certains parents au sujet des mystères de la 
nn ess icdsestee 7 44 

Il faut armer les enfants contre les luttes de l’existence 

_ etnonpas essayer d’éloigner d’euxles inévitables dif- | 123 


ne eee nee Dép oelde con 000 ÿ 
51 : 
52 x 

iiites à garder au point de vue EL : l’en- 

_ seignement scientifique ne peut être qu’individuel.. 59 | 


Comment s'opposer aux habitudes vicieuses et com- “ue 
ment lutter contre l’énervement qui résulte des 
émotions physiques et intellectuelles - - -..........: 63 


Il. — L'éducation de la pureté après le collège. 


La tâche des parents ne césse pas avec les années NE 
Collèce naines, NT SRE NOR RAR ns sv 
Utilité des He charitables et sociales : Lite 
ést une des causes :du vice. .....4. 2.220 
Réfutation de la fameuse formule : Il faut que jeu- 
nesse Se DASSE Le, RE DONC 
L'éducation de la pureté ne s'achève qu'à l'autel. 
Élever des fils c’est, former des pèses. Élever des 
filles, c'est former des mères.................. ie 
Les fiançailles : leur utilité méconnue........... E 
La préparation au mariage........................ 
Si un jeune homme doit se conserver pur pour la 
jeune fille qu'il épousera, il doit se conserver pur 
pour les enfants qui naîtront de lui : La terrible 


questionnde,l'hérédilé.- RS RER > 
i 
CONCLUSION LI NE MREnNEENN ER p no ses ec a sels lee eee 
is 


PARIS. — IMPRIMERIE F, LEVÉ, RUE CASSETTE, 11. 
 & 


USE 


LS 


3 1197 00582 1738 D 


Fr 
FES A fe 


ji nine 


es 


A 


AE F 
1 Do ue ne 


A 


} 


SN die 
4 us 1 


aù 
à D 


F1 


ie (SSE 
MAN ) 
tés 4 


rt 


